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ANNONCES 
Les annonces sont reçues exclusivement à Lyon ! 

au bureau du Courrier de Lyon, 73, rue de la République. 
A Paris, dans toutes les Agences. 

Lyon, le 27 juin 

FABRICANTS ET TISSEURS 
Le travail urbain du tissage de la sole 

subit des seiousses constantes qui trahis-
sent son état, douloureux. La longue crise 
industrielle qui traverse le monde entier, 
avait produit son effet à Lyon, et le der-
nier hiver s'est passé ah milieu d'un chô-
mage intense du tissage de la soie, que la 
bienfaisance publique a cherché à atténuer. 
Dans ces derniers temps, le chômage avait 
à peu près disparu, le travail était revenu 
à nos métiers de la ville, mais dans des 
conditions très peu satisfaisantes II pa-
raît que nos fabricants n'ont pu arracher 
les commandes à leurs concurrents de l'é-
tranger, ou bien stimuler une consomma-
tion affaiblie, qu'en pratiquant des baisses 
énormes de prix qui ont eu une répercus-
sion, peut-être nécessaire mais à coup sûr 
fort malheureuse, sur les salaires. Les 
tisseurs de la ville supportent très péni-
blement cet état de choses, et ils ont pensé 
l'améliorer en revenant à l'idée de l'éta-
blissement d'un tarif, qui les garantirait 
contre une trop grande dépréciation de3 
prix de façon. Depuis bientôt six mois,des 
pourparlers se sont établis entre les inté-
ressés et ils n'ont pu aboutir ; la chambre 
syndicale des fabricants déclinant d'éla-
borer de nouveaux tarifs, alors qu'aucune 
des anciennes conventions de ce genre n'a-
vait pu, de part et d'autre, être observée j 
jusqu'à ce jour. 

Les tisseurs ont repris leurs tentativss 
pendant ces derniers temps; à la suite de 
démarches directes faites auprès de tous I 
les fabricants, une réunion mixte a été ] 
tenue le 18 juin, dans laquelle quelques 
fabricants s'engagèrent à provoquer une 
assemblée générale de leur corporation, 
afin de statuer encore une fois sur la ques-
tion du tarif. C'est en raison de cet enga-
gement, peut-être intempestif, que les fa-
bricants se sont réunis au Palais du Com-
merce. Nous avons publié hier les délibéra 

Nous sommes pleins de respect ét dg 
pitié pou> les souffrances de nos pauvres 
tisseurs, et nous comprenons" oai'ils revien-
nent sans cesse a cette ancienne erreur âb 
croire qu'il peut y avoir une fixation arbi-
traire et immuable du prix du travail, et 
que quelqu'un au monde possède le pouvoir 
de l'établir. C'est do soutenir d'ancien 
régime provenant de la corporation fer-
mée, delamaitrise et de la jurande. L'idée 
de tarif et l'idée de monopole sont identi-
ques. Le travail manuel pouvait dicter ses 
prix atl patron, lorsque le patron lui-
même, jouissant d'un monopole, pouvait 
prétendre les imposer à une consommation 
restreinte. Alors dans cet aicien monde 
industriel de privilégié; il pouvait s'éta-
blir1 des tarifs c'est-â dire des réglementa 
de façons équivalant à un salaire déterrai-* 
né, et encore notre histoire locale nous 
apprend-elle que ces accords étaient sou-
vent violés et donnaient lieu à d'aussi fré-
quents débats que de nos jours. 

Aux temps funestes dis 1831 et de 1834, 
la chimère du tarif pouvait encore se pré-
senter aux esprits, parce qu'à cette époque 
l'industrie lyonnaise était presque sans 
concurrents; le tisseur pouvait croire que 
le fabricant était la maitre du marché des 
soieries dans le monde entier.Mais aujour-
d'hui, sur quoi étager ce rêve de régle-
mentation ? D'une part, le fabricant lyon-
nais se voit combattu, en Allemagne, en 
Suisse, en Angleterre, aux Etats-Unis, en 

j Italie et en Espagne, comme en Russie et 
" en Autriche ; de son côté, le tisseur lyon-

nais a vu surgir deux terribles rivaux : le 
tisseur rural et le tisseur mécanique. Le 
tissage lyonnais ne peut mettre en ligne 
que 18 à 20,000 métiers contre les cent 
mille métiers de la campagne et les vingt 
mille métiers mécaniques représentant un 
nombre triple de métiers à la main. Ayant 
contre lui cette énorme concurrence natio-
nale, il voudrait imposer au fabricant, qui 
doit à son tour compter , dans son industrie 
toute d'exportation, avec la concurrence 
également énorme et grandissante de 1 e-
tranger, des prix inestimables de travail? 
Cela est au-dessus de !a volonté humaine : 
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tions qui ont été prises. Il en résulte, que , 
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situation pénible des tisseurs urbains, et \ Proprement parler, un entrepreneur de 
tout en ne pouvant accepter une règ-le j mam-d œuvre ; il posséda son atelier et 
uniforme, aussi impossible à établir qu'à \ \°tiX outillage industrielI; il passe avee le 
observer, ils ne se refusent pas à des aîné- ' fonçant un contrat de façon et n , 
lioratîons. Pour cela, ils ont nommé une 
commission excellemment composée de 
tous les anciens présidents de la chambre 
syndicale, ayant le mandat très net de 
rechercher et de trouver les moyens de 
relever les salaires, ainsi que la faculté de 
s'aboucher dans ce but avee les syndicats 
ouvriers. La décision prisa par les fabri-
cants est très précise : pas de tarif général, 
mais voie ouverte aux améliorations vo- ! 

en re-
çoit aucun salaire journalier. 

De là des variations étendues dans le 
sens de la hausse et de la baisse des prix, 
de là, le dur et fréquent chômage qui at-
teint plus facilement les articles de luxe et 
de mode tels que ceux de Lyon, de là en-
fin, que dans des périodes assez longues et 
prospères, le chef d'atelier-tisseur a pu 
amasser une large aisance, devenir pro-
priétaire, tandis que dans les périodes 

lontaires et séparées ; sorte d'engagement I diffîci;es telles W% Mlles que noue traver-
 . i. _ « ■ _ ,° , i sons, le même chef d atelier-tisseur souftre de sa 

et loin de pouvoir épargner n'arrive qu'à 
s'est ! une journée de travail de rendement misé-

moral de relever un certain nombre 
laires. 

Nous croyons que le parti auquel « 
arrêtée l'assemble des fabricants est rai- rable; sa liberté est devenue singuhere-
sonnable.parce qu'il exprime bien la situa- ! ™eni Périlleuse. En un mot, le tisseur ur-
♦iAn • il n\r a riln à /k«i«M* ,n.nt Q „v i bain n a rien de commuuavec 1 ouvrier de 

corps d'état ou l'ouvrier d'usine dont les 
e . salaires ont un caractère de fixité ou bien 

' d'élasticité toujours dans le sens de la 

hausse qui ne participent que de fort loin 
ailx riàqûèg industriels et sont très sou-
vent maintenus par le patron, même au 
prix de sacrifices, parce qu'ils sont connus 
de lui .qu'ils s'incorporent pour ainsi dire à 
l'usine et qu'il est parfois difficile de les 
réunir, quand ils ont été une fois disper-
sés. Le tisseur de la Croix-Roussef au con-
traire, épouse toutes les chances bonnes 
ou mauvaises de l'industrie il ne dépend 
de personne', mais eu revanche, aucun pa-
tron n'a un lien moral et direct avec iui, 
il fait partie d'un stock de forces humai-
nes qu'on erflploi'-î ou qu'on délaisse, salon 
les nécessités. Cette organisation, qui ré-
pond à un ancien état industrie!,* peut-elle 
durer? Elle a de merveilleux côtés, elle 
donne l'indépendance au travailleur,main-
tient le travail en famille, stimule l'ingé-
niosité et fait germer beaucoup d'imita-
teurs lointains de Jacquard, elle donne en 
même temps une grande force au fabricant 
en le libérant de l'outillage ei de l'immo-
.bi$s».tion industrielle,en ne le forçant pas 
à' produire quand le marché ne Je demande 
Pas« M 

Mais que peuvent devenir ces usines en 
chambre, par nos temps de concurrence 
internationale pour le produit, de concur-
rence de main d'œuvre par la campagne 
et la machine ? C'est un grave et triste 
problème. Mors tua vitamea. Notre tis-
seur urbain souffre, et les cent mille mé-
tiers de soieries épars dans la région qui 
nous entoure, ont mis l'aisance dans ces 
familles innombrables, qui ont en même 
temps pour les nourrir la terre et l'indus-
trie. Il y a quelques jours à peine, le rap-
porteur du concours régional,tenu à Lyon, 
constatait que le travai! de la soie,répandu 
dans nos campagnes, avait par les ressour-
ces qu'il apporte, été une des causes des 
grandes améliorations constatées dans 
l'agriculture du Rhône. Peut-on dépouiller 
nos campagnes de cet avantage naturel; 
peut-on empêcher la science de faire son 
œuvre sans cesse inachevée? Un9 des heu-
reuses chances de l'industrie lyonnaise, 
une de ces conditions de fixité, avait été, 
qu'à l'encontre de toutes les autres, il ne 
s'était pas fait en cinquante ans, depuis 
l'invention de Jacquard jusque vers 1860, 
aucune révolution scientifique. Le métier 
mécanique a paru, où s'arrètera-t-il dans 
sa course folle, quels seront les moteurs 
à vil prix qui l'actionneront dans l'avenir ? 
On semble avoir conscience ici de ce qui 
est réservé aux tisseurs à la main, car il 
ne * fait plus d'apprentis ; il n'y a point 
de jeunes canuts. 

Mais quel que soit le sort qui reste ré-
servé à l'antique organisation de l'indus-
trie urbaine, il est impossible de ne point 
tenir compte du présent et de chercher à 
remédier â ses maux. Pour résoudre len 
tement le problème du travail en ville, 
comme pour ménager les transitions, il ne 
faut pas oublier les éléments d'humanité 
et d'intérêt qu'il renferme. 

Ce n'est point assez d'avoir pour soi le 
droit, la raison, le sens commun et même 
l'économie politique ; il faut encore comp-
ter, jusque dans les affaires, avec le sen-
timent, qui ne se pèse ni s'analyse, mais 
qui mène pourtant les hommes. Le fabri-
cant peut, certes, employer la main-d'œu-
vre au prix où elle s'offre elle-même ; il ne 

lativement moins que celui qui l'emploie ; 
que celui-ci, non-seulement ne peut songer 
à aller jusqu'au bout de son droit, mais 
doit encore, en s'en servant, s'inspirer de 
cette libéralité clairvoyante, qui lui com-
mande d'agir un instant comme les chefs 
de ces usines très nombreuses, où l'on 
sait renoncer momentanément au profit 
pour maintenir à l'ouvrier le nécessaire. 
Là, comme souvent, l'humanité est d'ac-
cord avec l'intérêt. 

Alors même que les tisseurs de la ville 
verraient se réduire lentement leur nom-
bre, il n'en restera pas moins, à Lyon, 
quelques milliers d'hommes représentant 
une élite, collaborateurs impossibles à 
remplacer, s'ils disparaissent de Cette 
haute industrie lyonnaise, peu nombreuse, 
mais qui donne le prestige et la réputation 
à l'ensemble de notre fabrication, qui en 
représente comme l'esprit et l'essence. Ce 

didats aufauteuil de l'héritier de Voltaire ? 
qu'ont-ils écrit qu'on puisse lire après Trente 
et Quarante ou Germaine ? 

Ainsi voit-on 75 cardinaux du Sacré-Collège 
se réunir et dépenser des journées, des semai-
nes à faire courir les urnes, n'arrivant qu'à la 
fin, par lassitude et par hasard, à donner une 
petite majorité à l'un d'eux, pour faire un pape. 

Et pourtant ils sont les plus éclairés de l'E-
glise, et par dessus le marché inspirés du 
Saint-Esprit. Ils ont moins de raison de tâton-
ner, d'hésiter que nos immortels académiciens 
et ils ne font pas autrement. 

C'est bizarro comme certaines grandeurs 
tiennent à peu. Pour une voix nous eûmes la 
République; pour une voix M. Floquet aura 
eu la gloire de présider la Chambro des dépu-
tés. Que de papes n'ont dû la tiare qu'à une 
voix. 

Un poète philosophe, de son nom Soulary, 
s'est consolé, il y a baaux jours, de cette voix 

ne serait qu'être très vulgairement sage [ unique qui ouvra les Palais.et les Temples, im-
et prévoyant, que de les aider un peu à j pose une réputation à la postérité et un nom 
franchir les passes difficiles. j aux calendriers. 

L'homme n'est ni ange ni bête, a dit s II doit être bon et sain de la railler cette voix 
Pascal. C'est le moment de le montrer, j capricieuse qui fait loi comme l'absurde, et de 

-""ne n'attend que les fabricants aillent ! dédaigner d'être sacré par elle. Mais sans elle 
tisseurs et faire preuve on n'est ni académicien, ni pape, ni président, 

de qualités surnatureiN»", mais tout Je ni maire. 
monde est assuré que leur homanu* ,'I>1Qîe « 0n * a pas imagina mieux 1ue le suffrage 
à leur intelligence fera tout le possible, et i flxer 19 méritô Parmi lôS hommes. Les 
même un peu plus, pour conjurer les mal- géniraîw toar a tonr sa soat inscrites en 
heureux effets d'un abaissement trop réel S faux contre toute» .le8 lois.excepté contre la loi 
des salaires. Il y a là-haut à, la Croix- j du nombre, que tout lé m^de néanmoins re-
Rousse une grande force industrielle et j connaît être seulement la dotninaîipn de la 

Pere.i,_ 
se sacrifier a 

une belle famille ouvrière qu'il faut savoir ] 
défendre. 

Nous sommes au reste heureux de cons- ! 
tater encore une fois que tel est l'esprit ; 
qui a présidé aux délibérations de l'As-
semblée des fabricants. De leur côté, le3 
tisseurs doivent bien regarder le fond des 
choses ; à savoir que l'état actuel de l'in-
dustrie lyonnaise n'est que trop réelle-

qu'elle ne pouvait pas être abordée pendant 
la prochaine législature et, par suite, de dira 
nettement quelle politique on entendait sui-
vre durant cette période à l'égard de l'Eglise. 

C'est sur cette question ainsi posée qu'a 
porté tout le débat. 

MM. Humbert, Spuller, Paul Bert, Ribot, 
Toîain, Dreyfus, etc., y ont successivement 
pris part 

M. Paul Bert seul, d'ailleurs, a soutenu 
qu'il fallait reprendre et pratiquer avec plue 
de vigueur la politique de répression du clé-
ricalisme suivie jusqu'à ce jour. 

M. ïolain, sans as prononcer sur le fond 
môme de l'abrogation du Concordat, a sou-
tenu que la formule préconisée par M. Ribot 
semblait un désaveu de la politique suivie 
jusqu'ici. 

MM. Humbert, Lenoël et plusieurs au-
tres membres, ont soutenu avec des nuances 
h thèse de M. Ribot. 

Finalement, !a question est restée sans 
solution et la réunion a décidé de nommes-
une commission de cinq membres chargée 
de préparer les bases d'un manifeste eu în-
quantles points sur lesquels il était possible 
d'obtenir un accord. 

Ont été désignés pour faire partie de* cette 
commission : MM Humbert, Spuller, Devès, 
Ribot et Ranc. 

M. Ribot a déclaré, tout en insistant sur c* 
point que ses objections n'avaient aucun 
caractère personnel, qu'il ne pouvait, accep-
ter de faire partie de cette commission, à 
côté de M. Ranc, la divergence absolue des 
lsurs opinions rendant tout accord impossi-
ble et un accord apparent ne pouvant être 
que le résultat d'une équivoque, que ni l'un 
ni l'autre ne nouvait désirer. 

Eu cet état, le réunion a nommé M. Le-force matérielle, irresponsable, sur la raisos 
intelligente L'erreur cautionnée par trois si- | noel en remplacement de M. Ribot 
gnaturês d'ignorants vaut mieux qtïa la vé- j • 
rité affirmée par deux sages-

Comment donc p'y prennent les abeilles pour 
élire la reine absille? Elles doivent avoir d'au-
tres procédés que nous, et j'incline à penser 
de même qu'elles n'ont jamais mis aux voix 
la Constitution â laquelle elles obéissent, Les 
Anglais ne sont pas si fofla A& n'en pas avoir 
et cependant de s'y conformer â !a kttra,ce qui 

ment précaire et qu'elle ne se maintient 
que par des prodiges d'économie et d'acti-
vité Entamer en ce moment une lutte, avec j

 es
tun magnifique paradoxe 

le fabricant,lui répondre par les grèves, les j us n'ont pas d'Académie non plus et leurs 
interdits ou les démonstrations , serait < grands hommes de lettres n'en sont pas dimi-
vouloir remédier follement à un é at qui =, nnés. Là-bas, MM. Léon Say, Droz, de Bornier 
demande plus qua jamais la prudence et ) et Manuel, n'auraient jamais été ballottés-

Cette enter.te ne peut j Comme l'Angleterre a besoin d'être retor-
du tarif, f méQ ! 

L. BARTHENS. 

la cordiale entente 
être basée sur l'illusion mtftnstre 
mais bien sur la confianca réciproque que 
tous auront fait ca qu'ils ont pu ; les uns 
pour être patients, les autres pour concéder 
quelque chose aux nécessités d'une trop 
dure condition. 

UN LYONNAIS. 

INFORMATIONS 

LE SUFFRAGE 

tion : il n'y a rien à changer quant aux 
principes, mais il y a quelque chose à 
tempérer dans la baisse trop 
de certains prix de façon. 

L'Académie française devant donner un suc-
cesseur à Edmond About est revenue cinq fois 
au scrutin. 

Ou fait un académicien comme on fait un 
pape, comme on fait un sénateur, un député, 
un maire .. 

Cinq tours de scrutin pour décider quel était 
le plus homme de lettres de MM. de Bornier, 
Manuel, Droz, Léon Say ! Et ce sont des im-
mortels qui scrutinent, et au cinquième tour 
ils sont aussi avancés qu'au premier. Enfin ils 
se donnent jusqu'au mois d'octobre pour ré-
fléchir. 

Le public, qui n'est pas immortel est bien ex-
contracte aucun devoir précis envers un ! cusable, ce semble, de ne pas savoir dire si M. 
ouvrier qui lui échappe constamment et j Léan S*y mérite mieux la palme que M. Ma-
qui est son propre maitre ; mais il n'en est j nuel, que M. de Bornier, que M Droz Q uels 
pas moins vrai que cet ouvrier souffre re^ i peuvent bien être les titres de ces quatre can-

Réunion parlementaire 
Hier matin a eu lieu chez M. Scheurer 

ruo de Babylone, à Paris sous la présidence 
de M. Lelièvre, la seconde réunion des dé-
légués des groupes de l'Union républicaine 
et de l'Union démocratique de la Chambre, 
et d8 l'Union républicaine, de la gauche ré-
publicaine et du centre gaucha du Sénat, 
convoqués en vue d'établir une entente élec-
torale. 

Sur les divers points de l'orientation à im-
primer à la politique gouvernementale, il y a i 
en accord pour ainsi dire sans débat. 

La discussion n'a porté que sur la question 
des rapporta de l'Eglise et de l'Etat. 

" Elle s'est prolongée sur ce point pendant 
j trois quarts de séance. 
i M. Ribot a soutenu la nécessité da l'exéca-
\ tion loyale et pacifique du Concordat, sans 
| rayer la question de la séparation de l'Eglise 
| et de l'Etat du nombre de celles que l'avenir 
j devra résoudre tôt ou tard, 
i II a dit que cette question^ n'étant pas 
; mûre, il importait d'indiquer a cr«s et déjà 

Russes et Français 
Un télégramme adressé d'Alger à l'agence 

Havas complète les détails que nous avons 
donnés hier soir sur la punch offert dans la 
salle des Fêtes du Théâtre-National par la. 
presse d'Alger à l'état-major du cuirassé 
russe Général-Amiral. 

M. Àumerat, directeur du journal la Soli-
darité, doyen de la presse et président, a ex-
primé la reconnaissance de ses concitoyens 
pour la manifestation sympathique dont, les 
soldats d<-i l'armée d Afrique allant au Ton-
kin ont été l'objet S Poi't-Saïd de la part du 
Général-Amiral. Il a ajouté qu'il existait une 
union intime entre la nation russe et la na-
tion française : 

L'une, a-t-il dit, est appelée à civiliser l'Asie, 
l'autre l'Afrique. 

La France aime la Russie comme la Rossie 
aime la France 

Soldats, nous n'hésitons pas à vous considérer 
comme nos anciens frères d'armes ; citoyens, 
comme des compatriotes auxquels nous donnons 
le nom de « Français du Nord ». 

Je bois à la nation russe,à son armée déterre 
et de mer î 

Cft discours a été fréquemment interrompu 
par des applaudissements chaleureux. 

L'amiral Kaznalof a exprimé ses remer-
ciements pour la réception si cordiale faite à 
l'état-major du Général-Amiral et pour les 
sentiments exprimés. 11 a ajouté qu'il trou-

| vait naturelle la manifestation sympathique 
\ faite à Port-Saïd en l'honneur des soldats de 

la France allant combattre et peut-être mou-
rir pour la patrie. 

11 a bu ù la France. 
Pendant toute la soirée, la musique muni-

cipale a joué alternativement les hymnes na-
tionaux russe et français. 

L'hymne russe a été applaudi par les Fran-
çais et la Marseillaise a été acclamée par les 
Russes. 

La plus vive cordialité et un très grand en-
thousiasme ont régné pendant toute lasoirée. 

Aujourd'hui, les offieiers russes doivent 
déjeuner avec les promoteurs de la réunion. 

Feuilleton du COURRIER DE LYON 
du 28 Juin 

LA VIEILLE ROCHE 

PA.S 

ECdmond AEOir 

OU CE BON M. 

V 

FA.FIAUX RÉCOLTE CE Qu'lL A 
SEMÉ 

L'opération finie, j'allume une fusée vo-
lante, qui me montre le roi dans son arbre. 
Je ramène monnègreaulogis etjeluirecom-
mande encore le silence , on me le vole, et 
ma foi ! je ne sais pas ce qu'on lui fait : il 
n'a jamais reparu. La pluie tombe le len-
demain et les trois jours suivants ; mes 
pois s'en trouvent à merveille.Ils germent, 
ils lèvent, je les rame moi-même ; je les 
visite tous les jours, et tous les jours je 
m'aperçois que je ne suis pas seul à sur-
veiller leur croissance : il y a des traces 
de pieds nus sur le sol. 

La floraison se fait, les premières cos-
ses se remplissent ; j'éprouve à cette vue 
une violente tentation de manger des pe-
tits pois. Mais je refrène mon appétit : ces 
légumes sont réservés à de plus hautes 
destinées. 

Deux mois juste après les semailles, 
nous avions ça et là quelques pois mûrs. Je 
me rends seul à mon enclos, avec un grand 
ballot de percale en pièce, et je déroule 
ma cotonnade sur le sol, entre les rangs 

de rames ; j'ouvre, sans les arracher, les } 
cinq ou six. cosses les plus mûres, et je 
sème vingt-cinq grains de poudre, bien 
comptés, qui se dessinent en noir sur le 
blanc. J'aurais été bien étonné le lende-
main si j'en avais trouvé plus de douze. Il 
me parut évident que les oiseaux ne les 
avaient pas mangés. 

Je doublai, je triplai la dose, et je 
constatai avec joie que ce cher Mamal:go 
s'associait en frère à ma petite récolte. 
Alors je simulai la méfiance, j'arrachai 
t ut et j'emportai les tiges mêmes à la mai-
son. Une semaine après, Mamaligo mit son 
parc en culture. Le jardinage agit favo-
rablement sur son humeur ; il devint gai, 
caressant, plaisant même. Lorsque p ré-
pétais devant lui, par habitude : « Les 
Français seront toujours plus grands ma-
giciens que toi, » il se mettait à danser 
dans sa chambre en se donnant des coups 
de poing sur la tête. Il trouvait un malin 
plaisir à me promener des heures entières 
dans son parc fraîchement labouré. Je 
me faisais tirer l'oreille, j'alléguais tantôt 
la fatigue, tantôt une indisposition, mais 
je me laissais toujours entraîner, pour lui 
complaire. Seulement, je prenais une 
grosse canne, et chaque fois que je m'ap • 
puyais, mon bâten creux, bien machiné, 
plantait un pois. J'espère, monsieur Fa-
naux, que vous voyez d'ici l'effet de ma 
malice ? 

— Que trop, Mouton ! Ah ! je ne vous 
savais pas si dégourdi. 

— Soyez juste ! Si j'étais un liquoriste 
à la douzaine, j'aurais pourri à Bordeaux 
sur ma faillite ; je ne serais pas venu à 
Lyon, je n'aurais pas inventé la Thabo-
rine, ni acheté la Grande-Balme, ni fondé 
ce que j'ai fondé. Et vous, qui paraissez 
tout ébahi de mes ressources, vous n'au-
riez pas eu l'idée de m'offrir une si belle 
miss on <-n Afrique ! 

— Al.ez toujours : je veux épuiser le 
calice. 

— Lorsque les petits pois commencè-
rent à lever dans le jardin royal, Mami-
ligo laissa percer dans toutes ses actiois 
une joie insolente. Il traita familièremeit 
le factotum de M. de Lanrose, il fit empr;* 
sonner un jeune ingénieur qu'il soupçonnait 
à tort ou à raison de lui avoir emprunté 
une femme ; il prétexta une guerre loin-
taine pour enlever deux mille nègres aux 
travaux de la colonie ; il réclama la moitié 
du revenu des douanes et parla de sou-
mettre les blancs & des impôts exhorbi-
tants. 

— Du jour au lendemain, il tripla le 
prix des bestiaux et des grains qu'il nous 
livrait. Le consul, qui n'avait que sen 
traitement pour vivre et qui entretenait un 
personnel assez nombreux, réclama à cor 
et à cri : on le prenait par la famine 1 Le 
roi laissa crier, il devint inabordable ; il 
inventa mille prétextes pour éloigner uie 
audience qu'on lui demandait. Au milita 
de ces tergiversations insolentes, surviit 
un paquebot de Marseille avec M. CasU-
figue. 

— Ah ! bravo ! 
— Vous croyez ? Le fait est que ce cher 

capitaine était absolument da votre avii. 
Aussitôt débarqué, il annonça qu'il veneit 
rétablir les affaires, châtier les intri-
gants, déjouer les complots, et mettre le 
roi lui-même à la raison. Le roi, qui n'é-
tait pas trop rassuré, doubla sa garde et 
défendit sa porte : à peine s'il accepta les 
présents diplomatiques de son ancien ami. 

Plus il se renfermait, plus le capittine 
faisait rage ; j'ai reçu sa visite ou jour 
mieux dire sa bordée ; mais au lieu de lui 
tenir tête, je l'entretins dans l'idée que 
tout devait trembler devant lui. Mamaligo 
finit par-lui donner le jour et l'heure l'une 
audience ; mais au lieu de l'attendre, il 
s'embarqua dès le matin avec dix femmes 
et cent bouteilles sur lebateau magique ou 
l'aviso à vapeur que M. de Lanrose mettait 
à sa disposition. 

Les petits pois commençaient à fleurir. 
Le roi fut quatre jours en voyage, recru-
tant en chemin les principaux vauriens de 
son empire. Il revint ivre, au milieu de 
quarante gaillards plus intraitables que 
lui. Toute cette canaille hurlait d'inso-
lence en abordant à Lohé ; ils jetaient leurs 
bouteilles vides à la tète du commandant 
et du mécanicien, et tiraient à la balle sur 
les curieux de la ville. Au moment de dé-
barquer, Mamaligo courut à l'arrière, 
s'empara du pavillon français et s'en fit 
un manteau grotesque qu'il emporta fière-
ment dans son palais. 

Ce dernier trait mit le comble à l'exas-
pération de M. Castafigue. Tandis que la 
colonie française délibérait en tumulte au 
consulat, le Marseillais fourra deux re-
volvers dans ses poçhes et prit une cour-
bache à la main. C'est un fouet découpé 
dans le cuir d'hippopotame. Les senti-
nelles du palais s'enfuirent en voyant qu'il 
avait le chapeau sur l'oreille ; il poussa 
jusqu'aux appartements de réception où les 
grands vassaux tout nus firent un sem-
blant de résistance et s'enfuirent sur la 
simple présentation des pistolets. Le ca-
pitaine enfonça une dernière porte et sur-
prit Sa Majesté qui dansait un pas triom-
phal au milieu de cinquante femmes. Saisir 
le roi par les cheveux, lui arracher le dra-
peau tricolore et le fouailler à nu, jus-
qu'au sang, fut pour ce vaillant marin 
l'affaire de cinq minutes. Les femmes se 
dérobèrent, Mamaligo pleura, demanda 
grâce, promit monts et merveilles et jura 
m petto de se venger dès qu'il pourrait. 
Le même soir, à la nuit tombante, j'allai 
prendre congé de lui. Mes employés étaient 
partis dans la journée avec tous nos baga-
ges ; j'avais mes chevaux tout sellés pQur 
gagner la mer pendant la nuit et prendre 
le paquebot qui avait amené M Castafigue. 

Le roi me reçut sans difficulté ; depuis 
plus de six mois, j'avais les grandes et les 
petites entrées. Je le vis aussi pâle qu'un 

nègre peut l'être ; il semait de la poussière 
sur ses cheveux beurrés et serrait son 
menton entre ses genoux en poussant des 
cris farouches. Je le flattai de la main et je 
l'invitai à venir boire le coup de l'étrier 
dans une de mes cabanes. Ma proposition 
ne pouvait lui déplaire, mais elle l'étonna : 
je lui avBis vendu huit jours auparavant 
mon solde do marchandises, avec un fort 
rabais pour cause de départ. 

« Tu en as encore? me dit-il. 
— Pas une goutte. 
— Hé bien ? 
— J'en ferai devant toi. 
— Tu le peux ? 
— Mais sans doute, avec la bouteille 

magique. Dis qu'on apporte des gourdes, 
des bouteilles, des cruches, des cuveaux ; 
je remplirai tout ce que tu voudras. C'est 
un cadeau d'adieu : un souvenir que je te 
lais-e en attendant que je revienne. » 

Mamaligo me suivit en chancelant un 
peu, car il avait lavé dans l'alcool les in-
jures de Castafigue. Derrière lui, mar-
chaient douze esclaves chargés de toute sa 
vaisselle disponible. Je fis porter les gour-
des et les flacons dans une maison vide et 
démeublée qui n'était même plus à moi. 

« C'est donc ici, dit-il, que tu vas faire 
ta magie? 

— Sans doute. 
— Avec quoi ? 
— Avec ça, » répondis-je en lui donnant 

une bouteille vide qui traînait dans un 
coin. Il la prit, la tourna en tout sens, la 
flaira et me la rendit en secouant la tête. 

« Allons, dis-je, assieds-toi, et fais sor-
tir ton monde. Ta sais que la magie ne se 
fait pas en public. » 

Il s'accroupit, me présenta une énorme 
calebasse et attendit le miracle ; mais son 
regard disait assez clairement qu'il n'avait 
pas la foi. Je le fis languir un bon moment 
en secouant devant lai la fiole vide. Lors-
qu'il fut sur le point da perdre patience, je 
lui dis : 

« Ecoute-2?oi bien, il faut parler à la 
bouteille.., 

— En français ? 
— Bien entendu, puisqu'elle est fran-

çaise. Mais le discours n'est ni long ni dif-
ficile ; ce n'est qu'un mot. 

— Dis le ! 
— Coule ! » 
Aussitôt la bouteille coula, mais non pas 

timidement, avec hésitation, comme les 
flacons ordinaires : elle regorgea, elle jail-
lit, elle lança le liquide au visage du roi 
qui riait, qui criait, qui se léchait, se gar-
garisait et plongeait son museau camard 
dans la calebasse à demi pleine. 

« Ah çà ! comment faisiez-vous ? Vous 
n'êtes pourtant pas sorcier ! 

— Non, mais j'ai tâté de plusieurs mé-
tiers, monsieur Faflaux après ma grande 
déconfiture. D'ailleurs, j'ai la main lestev 
et puis c'est unjeu d'enfant que de berner 
un nègre, surtout quand il est ivre. J'avais 
mis en réserve un tonneau de Thaborine, 
contenant environ mille litres. Il était ca-
ché au milieu de cent futailles vides, dans 
un chai voisin ; (à Bordeaux, nous appe-
lons chais les greniers à liquides).Un grand 
tube logé sous terre communiquait avec un 
tuyau de caoutchouc que je portais sur 
moi, le long du corps, jusqu'au bout du 
bras droit. 

La bouteille était percée d'un trou invi-
sible, dans le fond ; j'établissais ou je fer-
mais la communication par un simple 
mouvement du coude : un jeu d'eiifant, 
vous dis-je ! 

Mamaligo n'y vit que du feu. Je remplis 
tous ses ustensiles, j'inondai le sol de la 
baraque, je le baignai lui-même, depuis la 
tête jusqu'aux pieds ; je lui fis tenir la 
bouteille, je lui appris à dire : coule ! 

(A suivre) 



Courrier de Lyon 

La mort de Gordon 
Le brait a couru de nouveau dans di-

vers journaux que Gordon n'était pas mort. 
Voici qu'une nouvelle version,apportée par 

un marchand grec présent au sac de la ville 
raconte sa mort, mais d'une manière toute 
différente des premiers récits. On admettait 
en général jusqu'à ce jour que Gordon 
avait été surpris et tué sur Js place du 
Gouveruement au moment où il se dirigeait 
veri le consulat autrichien. 

La version que nous reproduisons est celle 
d'un marchand grec du nom de Rosti Pe-
nago qui emmené comme esclave à Berber 
par les troupes du Mahdi, aurait réussi à 
s'échapper et serait arrivé à Abondom en 
mendiant de village en village. Arrêté com-
me espion aux avant-postes anglais, il a 
comparu devant le généralButler et a répon-
du à ses. question* ainsi qu'il suit : 

I D'autre part, M. Cornet a déposé à 
[ l'audience que Marchandon avait coupé le 
l cordon de sonnette avant l'attentat — et 
\ ce dernier n'a pas nié D aurait donc songé 
" à toutes les éventualités — surtout à celle 

da réveil de Mme Cornet. 
Détail curieux : Personne, en faisant 

l'instruction, n'avait remarqué le fait si-
gnalé par M. Cornet. — Il paraît qu'à Pa-
ris ça se pratique comme à Lyon ; on voit 
la paille inutile, mais la poutre passe ina-
perçue. 

REYTAN. 

TABLETTES LYONNAISES 
questio 

Vous me demandez comment Gordon-Pacha 
a été tué. Je vais vous le dire, et vous pouvez 
me croire, car je suis un honnête marchand 
grec et non pas un Arabe. Je ne vous affirme-
rai pas que je l'ai vu mort. Mais voici ce que 
sait tout Kartoum. Il a été surpris dans sa 
chambre même, où il était en train de lire la 
Bible. Le premier Arabe qui y a pénétré l'a 
tué d'un coup de fusil. Un autre lui a coupé la 
tête et l'a mise au bout d'une pique. Ils sont 
redesoendus et l'ont promenée par la ville. 
Tous les cophtes qui se trouvaient au palais 
ont été massacrés. Les Arabes arrivaient en 
masses innombrables. Il n'y a, pour ainsi dire, 
pas eu de.résistance et je ne crois pas que les 
Èygptiens ou les troupes noires aient tiré 
cent coups de fusil. . Le massacre a été épou-
vantable. Pendant tonte la journée, les Arabes 
n'ont fait que tuer. Vers huit heures du soir 
seulement un ordre est arrivé d'Omdurman : 
il était dit que Mohamet-Ahmed (te Mahdi) avait 
eu une révélation du ciel et que le massacre 
devait cesser. 

On a crié la chose dans les rues, et alors 
ceux qui avaient réussi à se cacher ont pu se 
montrer. Sur quarante-deux Grecs qu 'i\ y 
avait à Khartoum, huit seulement ont échappe; 
jesois l'un d'eux. 

On nous a lié les mains et ommenês en es-
clavage .. La tète de Gordon a été apportée 
à OmdurmaD et déposée aux pieds du Mahdi. 
Il l'a longtemps considérée avec ua joie farou-
che. « Dieu soit loué ! disait-il. Hst-il bien 
possible quo ce soit lui I » 

Il est faux qu'il ait exprimé le moindre 
regret, de la mort de Gordon, comme on le 
prétend. Au contraire, il a exprimé'la satis-
faction la plus profonde. Après cette présenta-
tion au Mahdi, la tête a été emportée dans le 
camp; des soldats lui r rachaient à la face; 
d'autres lui arrachaient les cheveux et la bar-
Jje. Quant au corps, il a été coupé an mor-
ceaux. .. Telle a été la fin de Gordon. » 

^ docte-
 Barrjer 

-«rs de la société 

COURRIER DE PARIS 

Paris, 26 juin. 
La Sénat a continué aujourd'hui sa très 

curieuse étude des très curieuses élections 
du Finistère. 

M. Xavier Blanc, qui avait apporté un 
premier stock d'irrégularités, d'illégaliFës, 
de faits d'intimidation et de corruption a 
étalé aujourd'hui le reste de sa cargaison. 
Il a montré les curés, vicaires et desser-
vants, arrivant à Quimper pour enrégi-
menter et surveiller les délégués, il les a 
Signalés abusant de la chaire, du confes-
sionnal, offrant de l'argent quand les ré-
compenses spirituelles leur semblaient in-
suffisantes; il a cité ce fait d'électeurs aux-
quels on proposait trois cents francs s'ils 
voulaient voter pour la liste Soubigon ; 
bref, et en dépit des efforts de M. Leguen, 
qui a éprouvé, à son tour, le besoin de 
donner un certificat de modération an 
clergé breton, on a, par 157 voix contre 96 
invalidé les élections du Finistère Voilà 
de beaux jours qui renaissent pour l'église 
militante de Bretagne et le corps d'armée 
de Mgr Freppel peut, dès à présent, fourbir 
et refourbir ses armes. 

Maïs que vous parlé-je du Sénat et des 
éjections du Finistère ! Nous ne nous occu-
pons par ici que de Marchandon, l'aimable 
Marchandon, qui a donné aujourd'hui àa 
première séance publique en cour d'assises. 
Vous vous figurez l'attraction. C'était en-
vahi à ne pouvoir plus ni remuer, ni souf-
fler Les dames, en majorité, — des petites 
dames s'entend. 

Eh bien, vous saveg qu'il n'est ni beau 
ni élégant, cet intéressant Marchandon. 
Frais, rose, poupin, le nez un peu écrasé, 
bien rasé, il représente à souhait le larbin 
propret, niais et comme il faut. 

On ne retrouve même pas dans l'œil ces 
éclairs fugitif qui trahissent le fieffé scélé-
rat. Il est veule, il est lâche, il pleurniche, 
il essaye d'attendrir le jury, il parle de son 
malheur, — son malheur c'est l'assassinat 
de Mme Cornet — il a écrit des confession 
ou il demande pardon à Dieu et f>.Ux hom-
mes — bref, un être aussi visqueux que 
cruel. 

On se souviendra d'ailleurs de ce bon 
jeune homme qui lignait ses poules et ses 
fleurs et s'attendrissait sur le sort des pe-
tits oiseaux entré deux expéditions à Paris. 
Il esX venu une de ses « amies » déposer 
qu'il était bien distingué mais « qu'il man-
quait de conversation ». Ce n'a pas été 
i'avis de ce M. Jousselin de la Ripaille! te, 
dont la déposition a été un des curieux in-
cidents de la journée. Cet ancien ami de 
Jeanne Blin avec laquelle il avouait ingé-
nuement avoir dévoré toute sa fortune, 
s'était pris d'affection pour ce nouveau pro-
tecteur de la doitzelle. Il le trouvait aima-
ble, les goûts champêtres de ce jeune 
homme l'attendrissaient, et en somme il 
était heureux du bonheur de ce petit mé-
nage interlope caché dans l'ombre d'une 
villa. 

Quant à Jeanne Blin elle-même, c'a été 
une déception. Cette grande fille élégante 
est arrivée à la barre des témoins avec une 
calme désinvolture qui n'a pas semblé dis-
poser en sa faveur. Elle s'écoutait parler, 
elle mimait, elle changeait sa voix pour 
reproduire sesdialogues avec Marchandon, 
— elle y a gagné après sa déposition d'ê-
tre reconduite à sa place par des cris : A 
Saint-Lazare ! 

L'incident vraiment poignant a été la 
comparution de la mère de Marchandon, 
une brave femme, parait-il, qui est venue 
demander grâce en sanglottant pour son 
misérable enfant. 

Grâce ! Ce louche coquin qui est là sur 
le banc des accusés n'en semble guère di-

Nous avons sous les yeux la recueil 
d'autographes et de dessins publié par 
Alexis Rousset, chevalier Roussetti, que 
de nombreux amis accompagnaient, il y a 
deux jours, au cimetière. 

Il est vraiment curieux, ce volume, qui 
fait revivre bien des noms connus, qui 
rappelle bien des traits à peine oubliés,que 
vous rencontrez encore journellement dans 
les rues. 

Feuilletons ensemble, si vous le voulez 
bien, et regardons les images. 

Voici le docteur Barrier, chirurgien-
major de THôtel-Dieu, une des illustra-
tions de notre corps médical. Phalan* 
rien et philanthrope, le 
avait été l'un des fondât^ 
protectrice de l'E^

ance
/

 A(jgsi
 ,

e repr
-

sente-t-on p;;,COUré d'une bande de mioches 
Ie3 l,.ua conduits par la main, les autres 
tourrés sous les bras ou accrochés à son 
épaule. 

Quelques pas plus loin, le peintre Bon-
nefond, avec son long nez, son visage pla-
cide, gravé de la petite vérole et son énor-
me chapeau que remplaçait le classique 
bonnet de coton, dans las réunions de la 
Société des Intelligences. 

Après lui, le peintre Fonville, canne à 
la main et sac au dos. 

« Paysagiste distingué,graveur très ha-
bile, dit ia légende placée au-dessous de 
son portrait. Esprit gai et fort agréable, 
— imitait parfaitement le coq — » Tous 
les talents, quoi ! 

On vous présente M. Gaspard Bellin, 
dont nous vous avons entretenu déjà : la 
poche bourrée de livres, biôn entendu, le 
nez penché sur un manuscrit, pendant que 
la robe et la toque du juge suppléant pen-
dent mélancoliquement contre la mu-
raille. 

Genod, le joyeux Genod, l'un des amis 
les plus intimes du père Rousset. Voilà la 
courte biographie qu'il en a tracée. 

« Le Grenze lyonnais. On lui doit de 
grandes et belles scènes de famille. Carac-
tère très gaî, très sympathique. Esprit 
toujours au beau fixe. Chansonnier fécond 
et spirituel, mais qui rappelait trop sou-
vent la cigale de La Fontaine. » 

Il parait, en effet, que cet excellent Ge-
nod aurait pu prendre des leçons de comp-
tabilité de son ami Rousset. 

Nous croyons savoir d'ailleurs que c'est 
la famille de Genod qui est légataire de la 
plus grosse part delà fortune assez ron-
delette de l'ex-seigneur du château Je 
l'Arche. 

Bonirotte. Un autre peintre, spécialité 
des Antiquités grecques. Aussi, le repré-
sente-t-on, accoudé à une ruine, dans une 
attitude de Belisaire, tenant son chapeau 
à la main, comme une sébille. Serait-ce 
une allusion peu charitable à la pauvreté 
de sa peinture? 

Quel est cet homme barbu se tenant le 1 

genou des deux mains, dans une jJC,Sfare 
abandonnée et familière? 

Lisez légende ; " 
« Claude-Louis Bon-Morel de Voleine, 

né le 11 février 1812, jour da Mardi-Gras, 
dans la rue St-Joseph en face dé l'église 
St-FrançoiSj à côté de l'école de M. Mar-
tignat, tout près des demoiselles Dupleix, 
marchandes de tabac, et de la Grand-Mi-
que , boulangère, nommé chevalier de 
l'ordre du Lys, à l'âge de « 3 ans. » 

On ne se plaindra pas que les détails 
manquent, et que M. Morel de Valeine ris-
que d'être oublié de la postérité. 

Ajoutons pour ceux qui l'ignoreraient 
que M. Morel de Voleine, né entre le débit 
de tabac des demoiselles Dupleix et la bou-
langerie de là Grand-Mique, e3t un Lyon-
nais lyoniaisant de pure race. 

Il maudit les inventions modernes re 
grette les pavés pointus, adore Guignol et 
s'égare volontiers dans les vieilles rues oà 
l'on trouve par hasard ce ruisseau coulant 
au milieu d.e la chaussée auquel madame 
de Staël trouvait tant de charmes dans la 
rue du Bac. , 

On voit que M. Morel de Voleine n'est 
point en mauvaise compagnie. 

Faut-il dire encore, suprême indiscré-
tion,que M. Morel de Voleine est président 
de l'Académie du~ Gourguillon, sous le 
pseudonyme imagé de Pétrus Violette sire 
des Guénardes ? 

Il y a là d'ailleurs une institution illus-
tre dont nous nous occuperons quelque 
jour. L. L. 

(A suirwe) 

Le citoyen Colliard est désigné comme 
président. — Auprès de lui prennent place 
comme assesseurs, les citoyens Dissard, Rety, 
Jasseux et Chaprin. 

Les secrétaires sont MM. Thomas et Fo-
re st. 

La parole est donnée au citoyen Nodot, 
rapporteur de la conférence qui a eu lieu en-
tre les délégués des tisseurs et les fabricants. 

Le citoyen Nodot fait l'historiqufl des 
divers projets d'entente qui oat abouti à la 
déclaration des fabricants refusant la fixatien 
d'un tarif, mais nommant une commission à 
l'effet de rechercher, en dehors de toute fixa-
tion de tan/', les moyens de remédier à la 
crise et d'améliorer la situation des ouvriers. 

Aprè3 cet exposé, le président appelle à la 
tribune tous c eux qui auront des proposi-
tions à faire. 

Le citoyen Badeton demande la parole. Il 
attaque avec véhémence le fond et la forme 
de la déclaration des fabricants qui invo-
quent, à tort suivant lui, les nécessités et les 
dangers de la concurrence étrangère ; 
cette concurrence dont ils se plaignent, 
ce sont les fabricants eux-mêmes qui l'ont 
provoquée en cherchant à introduire leurs 
produits sur les marchés étrangers et no-
tamment en Allemagne.Bismarckjquin'est pas 
plus bête qu'un autie, dit le citoyen Bade-
Ion, a usé de représailles, en élevant ]<»■ 
droits d'entrée, ce qui a dû amené" ' — 
bricants à baisser les ti*^' --* 168 *a~ 

Et voilà corar*" ,,-\l8\ ., „ , 
lou on - —«ut, s écrie le citoyen Bade-
» •• ' . «» mieux aimé donner de l'argent aux 
Allemands qu'aux tisseurs lyonnais I 

Cette explication « économique » obtient 
un succès de péroraison, et elle déœotatre 
combien le citoyen Badelon et ceux qui 
l'applaudissent auraient besoin d'une ins-
truction solide qui les mettrait en garde 
contre ces naïvetés. 

Quant aux moyens pratiques, le citoyen 
Badelon est partisan d'une protestation con-
tinuelle. C'est bien stérile I 

Le citoyen Chabert qui lui succède propose 
une manifestation imposante et en masse 
dans les magasins et fabriques,où l'on s'ins-
tallera et d'où l'on ne sortira, dût-on y pas-
ser la nuit, qu'après avoir obtenu gain de 
cause. Pas de vacarme dans les rues, s'écrie 
le citoyen Chabert, mais une manifestation 
imposante et en masse I 

La motion Chabert est saluée de nombreux 
applaudissements. 

Un citoyen Ramet vient après lai se li 
vrer à des déclamations incohérentes qui 
n'ont aucun succès. 

Une proposition écrite est passée au pré 
sident, demandant l'acceptation des tarifs 
de 1869 et 1880, avec réduction de 20 ' 
25 0/0. On dressera immédiatement la liste 
des fabricants qui auront accepté ou refusé 
et l'on se mettra en grève chez les derniers, 
en frappant leurs maisons d'interdit, 

Le citoyen Redibus appuie la proposition 
Chabert 

Un autre orateur s'oppose à toute idée de 
grève partielle dont les résultats seraient 
nuls. Si l'on vote une grève, il faut qu'elle 
soit générale. 

Le citoyen Badelon revient à la tribune, et, 
en termes violents, propose l'envoi d'une dé-
légation aux pouvoirs publics, pour les som-
mer « de prendre des mesures » vis-à-vis 
des tisseurs sans ouvrage. Quelles mesures ? 
C'est ce que néglige de dire l'orateur absolu-
ment emballé. 

Un autre veut unegrèva générale. 
— Comment vivront les cinquante mille 

ouvriers, demande un indiscret ? 
La proposition Chabert ! crient d© nom-

breuses voix. 
Finalement, après un débat confus, l'As-

semblée se rallie à la conclusion suivante : 
— Envoyer des délégués à la préfecture et 

à la mairie pour que l'intervention des pou-
voirs publics fasse cesser le conflit. 

Envoyer également des délégués chez les 
fabricants, afin d'aviser de nouveau, à la pos-
sibilité d'une entente. 

L'Assemblée siégeant en 
tendra à quatre 
gué 

ce mérite, qui est à mes yeux le premier de 
tous, c'est, disant des vers et de beaux vers, 
de détacher, sans avoir l'air de le faira exprès, 
ceux qui sont pleins, sonores, tout d'une venue; 
ceux qui sont d'une harmonie particulière et 
révèlent le grand poète. 

Je ne saurais assez remercier Goquelin du 
plaisir qu'il m'a fait. J'ai pris là une des meil-
leures leçons de diction que j'aie reçues de ma 
vie. La pièce des Pauvres Gens semble au pre-
mier abord une pièce facile à dire, parce qu'elle 
est touchante et que l'effet en est immanqua-
ble sur le public. Il n'y en a guère de plus 
malaisées, parce qu'il faut faire sentir le gran-
diose et l'épique du récit, tout en demeurant 
simple retnde. 

Que de fois j avais entendu dire ces Pauvres 
Gensl et je n'avais jamais été content ! Que de 
fois j'avais essayé de les dire moi-même, et jo 
n'avais jamais été content I J'ai été content 
cette fors, et comme je suis content d'avoir été 
content 1 et d'en pouvoir témoigner à Coquelin 
toute ma reconnaissance et toute ma joie I 
C'est un si bel art que celui de la diction ; et 
d'y rencontrer un artiste qui puisse y donner 
la sensation du parfait, de l'exquis, cela rafraî-
chit en vérité. 

Arrivée de Perret. — L'assassin pré-
sumé de Marie Rigottier est arrivé '"■*' 
à Lyon, par le train 23 * - -v»»enuit 

Perret, assi= - , » minuit 42\ 
pait - .— entre deux gendarmés, occu-

... «a compartiment de deuxième classe, 
il était coiffé d'un chapeau de feutre noir et 
vêtu d'un pardessus marron. Son attitude 
était des plus calmes. 

Il a été conduit à la prison Saint-Paul et 
doit comparaître aujourd'hui devant le juge 
d'instruction. M. Cuaz tient sans doute eu 
réserve quelque preuve concluante. Car nous 
sommes de ceux qui jusqu'à présent, se de 
mandent s'il n'en sera pas de cette enquête 
nomme de beaucoups d'autres, et s'il ne fau-
dra pas ajouter l'assassinat J. B. Say à la 
longue liste des crimes demeurés impunis, 
faute d'en avoir su retrouver les auteurs vé 
ritables. 

Sociétés de secours mutuels — Le 
eomité général des sociétés de secours mu-
tuels de Lyon nous prie d'annonc6r que, dams 
son assemblée générale du 19 courant, il 
s'est prononcé à l'unanimité contre le nou-
veau projet de loi déposé au Sénat par M. 
Léon Say. 

Ce contre-projet est considéré par les in-
téressés comme absolument inacceptable et 
même comme moins favorable que la légis-
lation aotuellement en vigueur. 

En effet, le concours des brillantes fanfares 
et trompettes de cavalerie de toute la garnison 
de Lyon est assuré i cette soirée. 

Le prix d'entrée sera de 1 fr., comme pour 
les mardis et venJredis ; seulement, comme 
on tst persuadé de la grande affluence des au-
diteurs, M. le maire de Lyon a bien voulu au-
toriser, pour ce soir-là, l'élargissement de l'em 
ceinte réservée ordinairement aux Concerts-
Bellecour. 

Il est presque inutile d'ajouter que le kios-
que et ses dépendances seront illuminés d'une 
façon splendide, sans oublier les flammes de 
Bengale, du plus pittoresque effet 
beaux marronniers de Beiiecour. 

Nous souhaiterons seulement, en terminant, 
à M. A. Luigim que l'espace réservé soit en-
core trop restreint pour contenir tous ceux qui 
auront voulu participer à cette œuvre si émi-
nemment française! 

Vous adressiez même des lettres parfumées 
pour accéder cette fable auprès de votre mai. 
tresse, et elle acceptait tout, n'est-ce pas ? Gsl^ 
ne l'arrêtait pas ?... 

Marchandon. — Non, monsieur. 
M. le président, Il y avait autant de délie», 

tesse d'un côté que de l'autre. (Rires.) 
L'accusé — Je gagnais aussi de l'argent aux 

courses-
M le président. — Dans votre intérêt, na 

dissimulez rien et avouez donc A cotte épo-
que, vous habitiez rue Roquépine. Un jour, 
sous prétexte d'une visite do famille, vous vons 

sous les t absentes, et le lendemain, chei M. de Ghas88-j 
Val, rUe de MarignaU, on constate un vol da 
13,000 francs. C'est vous qui l'aviez commis ? 

Vous aviez même pris de minutieuses infor-
mations pour savoir si l'appartement où vous 

g vouliez faire le ootip, et que Vous connaissiez 
' bien, était à ce moment habité par dos hommes. 

Vous sûtes que Mme de Chasseval était seule 
Chute. — Ce malin à 7 heures, un maçon 

du nom de Jean Savignet, 40 ans, qui tra-
vaillait à la réparation d'une maison de la 
montée St-Sébastien, s'est laissé tomber 
d'un troisième étage sur la chai,£"J 

Le malheureux n '" -»oee. 
étatH^- . -oie transporté dans un 

.-ooaspéré à «on domicile, rue Bécheve-
liit, 25» 

DÉCÈS 

Un parî dangereux. — Trois char-
pentiers traversaient ce matin le pontSaint-
Clair, quand l'un d'eux, nommé Bouvi er, eut 
la malencontreuse idée de parier qu'il saute-
rait du pont dans le Rhône. Le pari fut tenu 
par ses deux compagnons et lnnjeuÛxê à 
vingt francs. 

Mais le malheureux, dirigeant mal son 
élan, alla donner contre l'éperon d'une pile 
et se fendit le crâne. 11 a été tranporté immé-
diatement chez lui, rue du Sacre-Cœur. 

Les amis et connaissances de 

Monsieur Michel DUMAS 
Directeur de l'Ecole nationale des Beaux-Art», 

Chevalier de la Légion d: honneur 
qui n'auraient pas reçu de lettre de faire part 
de son décès, sont priés d'assister à .ses funé-
railles qui auront lieu le lundi, 29^ juin, à 
9 heures 3/4. 

Le convoi partira du domicile du défunt, 
place du Change, 1, pour se rendre à l'église 
Saint-Jean, et de là au cimetière de Loyasse-

et vos hésitations ce=a5reht Vdds âvéé coups 
les fils de la sonnette électrique pour le cas où; 
elle s'éveillerait, et alors malheur à elle, n'est-
ce pas 1 

L'accuse. — Ja n'ai pas coupé les fils. 
D. Qui donc, alors ?.. • Quoi qu'il en soit Mou 

de Chasseval ne s'éveilla pas, et vous pûtes 
accomplir le vol. 

Eh bien, à ce moment-là, vous étiez rebella 
â l'autorité militaire, car vous auriez dû être 
nti frëgiihéni de dragons eh garnison à Cambrai ; 
vous étiez repris de Jtistiïs, et .cejjendânt vot>a 
trouvez à vous placer chez M. Wdrtli; ijhji 
grande maison encore- Vous pouviez vous ra-
habiliter, vous n'avez pas voulu... Cependant, 
Une information avait été ouverte, on vous 
^oiitî|jonMâit dtt vol commis chez M: de Chas-

HPlUIffi accoucheuse, 31, r. de l'Arbre-Sec 
TIENT DES PENSIONNA Iît ES 

Demandez 
1 fr. 

chez MAYBÏI, fil», pédicure, rue 
Mulet, 18, LYON, Toile résolu-

costre les cors, succès certain la boîte, 

Vichy et Vais sont complètement détrô-
nés par l'Eau de Montrond, qui a les mê-
mes propriétés, et coûte 40 0/0 de moins; 
l'eau 0,50 c. la bouteille. Se trouve chez 
tous les pharmaciens. Dépôt, 13, rue Ja-
rente, Lyon. 

Courses à pied. — Demain dimanche, 
à 4 heures après-midi, auront lieu des cour-
ses à pied sur la place Morand. Ce spectacle 
est donné au bénéfice de l'œuvre des Four-
neaux de la Presse. 

11 y a défi entre l'Homme-Express et le fa-
meux coureur Girard Auguste qui exécutera 
une course de 13 kilom., avec un poids de 
40 livres sur le dos. 

Courses de Bourgoin — Nous rap-
pelons à nos lecteurs que les courses de Bour-
goin ont lieu dimanche 28 à 2 heures. 

Les engagements pour les courses de trot 
et de galop sont nombreux et promettent 
une réunion des plus attrayantes. Nous ûe 
saurions trop engager les amateurs de sport 
à aller visiter ce ravissant champ de cour 
ses. 

Lorsqu'on est enrhumé, lorsqu'on souffre 
de rhumatismes, de névralgies, de coliques, 
lorsqu'on a l'estomac fatigué par une série 
de dîners en ville, il faut, pour éviter de 
tomber plus gravement malade, se mettre 
soi-même à ia demi-diète : bouillon, lait, li-
monade au citron, ti'leul, pommes et pru-
neaux cuits. 

Sans eh avoir l'afr, la demi-diète est une 
médication énergique et efficace. 

D' MARC. 

Le Sirop de Vial de Vais 
oontrelas irritations, guérit très rapidement 
les rhumes, bfonàchites, catarrhes coquelu-
ches.Demandez à ceux qui en ont essayé. 3 
fr. dans toutes les pharmacies. Se méfer de 
Contre façons. 

Un jour, un agent vous arrête, mais le mal-
heureux sortait de l'hôpital ; il était faible, 
vous fîtes mine de le suivre, vous lui donnâtes 
un croc-en-jambe et vous vous sauvâtes, 

Marchandon. — Ce n'est pas ainsi que je me 
suis sauvé; J'ai dit à.l'agent de rB'aceumpàgdef 
chez moi, pour que je pusse lui montrer fa':'/ 
se trompait. Arrivé devant la porte, je le priai 
de m'attendre un instant, mais, comme la mai-
son avait deux issues, je sortis par derrière... 

M- le président. — Poursuivi en cour d'assi-
ses, vons avez été pour ce vol condamné à dix 
ans de travaux forcés par contumace. Pendant 
qu'on vous condamnait, vous alliez vous ins-
taller avec Jeanne Blin, d'abord à Fontainebleau, 
sous le nom de M. èt Èlme de BL*in?ille; ppifl 
à Compiègne Sous votre vrai non), c3e qui dé™ 
note une singulière audace d« votre part. La, 
vous passiez pour un aimable prarçon, aux 
goûts simple.*, paisibles, et vous aviez réussi à 
avoir d'honorables fréquentations. 

Jeanne Blin continuait à recevoir l'argent 
que tous vous procuriesS à l'aide de vols. Sur 
les 1S\000 fr. volés chez M. de Chasseval, voua 
lui avez remis ll.OOOfr. en disant que c'étaient 
les « subsides de la dame du monde ». Est-ce 
vrai, cela ? 

Marchandon. — Oui, monsieur. 
M- le président. - Du reste, plus qno jamais 

Vous prenies? soin de vous faire prendre pour 
Un nomme d'importance; Ainsi, un -jour? voùs 
avez prié votre frère qui était cocher dàtiâ ùh$ 
grande maison, de venir vous prendre avec ia 
voiture de son maître dont, singulière coïnci-
dence, las initiales étaient les vôtre, et vous 
avez dit que c'était la voiture de votre père. 

Un antre jour, Vous aves conduit Jeanne Blin 
au Père-Lacbaise, je crois, et, en lui montraet 
ua tombeau oû était inscrit le nom : Marcban-
don;, vttns lui avez dit : « C'est. la tombeau de 
ma famille. La terrain à coûté 78^000 fr. » 
(Mouvement). 

L'accusé porte son mouchoir à «es yeux. . 

Toujours la vanité, tou-

TBIBUMUX 

fuansncô en-
-««res le rapport des délé-

«n; suivant leur réponse, on prendra des 
âécisiôis définitives. 

Le* choses en sont là. îîous souhaitons vi-
vement que les tisseurs mieux conseillés ne 
s'abandonnent pas aux solutions violentes 
qui n'ont jamais fait qu'aggraver le mal, au 
lieu de le guérir, et nous renvoyons tous les 
esprits impartiaux et bienveillants à l'étude 
que nous publions en première page, qui 
donns la noté vraie, équitable et humaine 
sur une situation difficile et complexe que 
l'empirisme socialiste menacerait de rendre 
désastreuse. 

.uepart de Lyon à 7 h, 
heures 80. 

Départ de Bourgoin à 5 h. 
h. 47. 

du matin et% 11 

, 6, 45 et 8 

IONIQUE LOCALE 

Mort de Michel Dumas. — Le direc-
teur Je l'Ecole des Beaux-Arts de Lyon est 
mort hier vendredi, à 10 heures du soir, en 
son domicile place du Change. 

Lyonnais de nai>sance, élève de notre éco-
le, M. Michel Dumas fut l'ami des Flandrin, 
d'Orsel et de Perrin. Il devint un des mail-
leurs élèves d'Ingres. Il collabora au tableau 
d'Orsel, qui se voit dans l'église Saint-Jean : 
Lyon sauvé du choléra. Mais son œuvre prin-
cipale est à l'église de la Trinité, à Paris. 

Michel Dumas était chevalier de laLégion 
d'honneur et membre correspondant de l'Ins-
titut. Placé depuis sept années à la tète de 
l'Ecole de Lyon, il l'avait singulièrement 
relevée par sa direction aussi active que dé-
vouée. 

M. Dumas, en effet, à défaut des qualités 
brillantes de coloriste qui ne s'acquièrent 
pas, savait donner à ses élèves l'enseigne 
ment sérieux, méthodique et solide, hors 
duquel il n'y a pas de véritable artiste. Il 
leur apprenait surtout cette science du des-
sin que son maître Ingres appelait la probité 
de la peinture. 

Agé de soixante-dix ans sealement, le di-
recteur de notre Ecole des Beaux-Arts a 
succombé à une affection diabétique qui l'a 
rapidement enlevé à l'affection des siens et à 
'attachement de ses élèves dont il avait su 

se faire aimer par son amabilité et son dé 
vouement. 

ET RÉGIONALE 

Les tisseurs aux* Folies-Bergè-
re. — Conformément à la résolution prise 
daus une réunion préparatoire tenue hier 
soir, à la Croix-Rousse, une réunion gé-
nérale des tisseurs a eu lieu ce matin, à 8 
heures aux Folies-Bergères dans le but d'é-
tudier les décisions à prendre en présence 
de la déclaration des fabricants que nous 
avons publiée et par laquelle le syndicat gé-
néral refusait d'établir un tarif général 
qu'il considère comme impraticable. 

Comme on pouvait s'y attendre, l'assem-
blée de ce matin a été agitée, houleuse et 
passionnée. 

Près de cinq mille personnes y assistaient 
et se pressaient dans la salle trop étroite 
des Folies-Bergère, sous l'action d'une tem-
pérature torride qui n'était pas faite pour 
calmer beaucoup les esprits et rafraîchir 

ditation. Il soutient qu il ne voulait que hes cerveaux. 
voler et qu'il n'a tué Mme Cornet que 1 C'est ainsi que la constitution du bureau 
parce qu'elle s'était aperçue de sa tenta- ' ne peut avoir lieu qu'après d'assez longs dé-
tive

 ! bats préliminaires; 

gne 
Cependant il y a la question de prémé-

M. Coquelin ainé à Lyon. — En an 
nonçant l'autre jour la représentation extra-
ordinaire du 1er juillet, nous disions qu'en 
dehors du chef-d'œuvre de Jules Sandeau 
qu'interpréteraient M. Coquelin aîné, M"e Cé-
line Montaland, M. Leloir etc., etc., la soi-
rée offrirait l'attrait d'une poésie de Victor 
Hugo, dite par M Coquelin. 

Voici à ce propos ce qu'en dit Francisque 
Sarcey, l'éminent critiqua du Temps, dans 
son feuilleton du lundi 22 juin, après avoir 
assisté à la représentation organisée par la 
Comédie Française à la mémoire du Maitre. 

Il faut tout d'abord excepter Coquelin aîné, 
qui nous a dit les Pauvres Gens. Ohl lui, c'est 
la perfection même. Il a récité, non en acteur 
qui joue, mais en honnête homme qui lit. Il a 
été simple, il a été sobre, il a été pathétique ; 
pathétique sans excès: car c'est là le point. 
Un lecteur n'a pas le droit de pousser les cho-
ses à l'extrême, comme un artiste dramatique. 
L'artiste joue pour son compte ; il eBt le per-
sonnage. Le lecteur ne fait que le traduire. 
Grave différence, différence capitale, d'eu dé-
coule tonte une autre façon de débit. 

Cette différence, Caquelin, servi par un des 
instincts les plus merveilleux que je connaisse, 
l'observe sans y prendre garde. Et il a, de plus, 

Concours musical de Lyon. — 
L'inscription dé3 Sociétés est définitivement 
close ; deux cents soixante Sociétés françai 
ses et étrangères prendront part à ée grand 
tournois artistique, qui fera époque dans les 
fastes orphéoniques de l'année 1885. 

4e LISTE DES SOCIÉTÉS INSCRITES 

151. Harmonie privadoise, de Priva. — 
152. Orphéon de Jonage. — 153. Fanfare de 
Corps. — 1S4. Union instrmentale de Tassin. 
— 165. Ecole Vaucanson, do Grenoble. — 
156. L'EspêraBCe de Beynost. — 157. Fanfare 
de Fontaines-les-Chalon.— 158. Union instru-
mentale de Lamastre. — 159. Fanfare des 
Avenières. — 160 Fanfare d'Aubenas. —161. L 
Belle-Cordière da Parcieux. — 162. Indépen-
dante deSt-Julien-sur-Reyssouze. —163 Union 
chorale de Chabeuil. — 164. Fanfare républi 
caine de Saint-Donat. — 165- Les EDfants 
d'Heyrieux. — 166. Société musicale de Mira 
bel. — 167. Fanfare de Vals-les-Bains. — 168, 
Fanfare de Bel eville-sur-Saône, —169 Fanfare 
de Pont de-Vaux. — 170. Fanfare de Trévoux 

— 171, Fanfare de Blagnac. — 172 Fanfara de 
Saint-Genis-Laval. — J73. Fanfare de Morestel 
— 174. Chorale de Beaune. — 175. Les Labou-
reurs de Villevieux — 176. La Lyre chalon 
naise, Chtlon-sur-Saône — 177. Fanfare gre 
îobloise, de Grenoble. — 178. Fanfare roma 
laise, des sapeurs-pompiers de Romans 
l"9. Musique municipale de Bessèges- — 180. 
fanfare de Francheville-le-Haut. — 181. Fan 
.'are da Savigny. — 182. Institution Mathon, da 
Charbonnières. — 184. Echo du Rhône, do 
Calnire — 184 Société philharmonique de 
Ananas- — 185, La Fraternelle, de Feyzin. — 
186. — Fanfare de l'Arbresle. — 187. Echo de 
la Jonction, de la Mulatière. — 188. Harmonie 
le Mâcon. — 189.Fanfare do Luzy. —190. Cho 
■aie de Vernaison. — 191. Les Enfants de 
ChazelIes-sur-LyoH.— 192. Orphéon d'Anno 
lay. — 193. Fanfare de La Verpillière. — 194. 
Orphéon de Sablons. — 195. Fanfare des Ver-
liers, de Saint Etienne. — 196. Fanfare de 
Cousance. — 197. Fanfare de Nantua. — 198 
Enfants du Beaujolais, de Villie-Morgon. — 
199 Fanfare de Vaugneray. — 200 Fanfare 
te Valence. (A suivre.) 

Avis. —: Lundi 29 juin, réunion du comité 
organisateur, rua Centrale, 21, à neuf heures du 
S)ir. 

L'AFFAIRE MARCHANDON 

Audience du 26 juin 

L'accusé est introduit. Il est très affaissé et 
tient sur Ses yeux un mouchoir blanc qui lui 
dissimule le visage. Tout le monde est de 
bout. 

Marchandon est da taille moyenne, pres-
que petite, î) est vôtu d'un vêtement gris. 
Son visage est complètement rasé, sauf de 
courts favoris. Il a l'air d'un jeune valet de 
bonne maison en tenue de sortie. Son atti-
tude affaissée, repentante, répond à l'état 
d'esprit qui est accusé par ses lettres. 

Durant toute la lecture de l'acte d accusa-
tion, Marchandon demeure la tète baissée. 
Du fond de la salle on l'examine avec des 
lorgnettes de spectacle. 

La première partie de l'acte d'accusation a 
trait au vol commis chez M. de Chasseval et 
au jugement par contumace qui l'a suivi. 

La table des pièces à conviction est cou-
verte d'objets : une valise noire, un sac de 

Concerts-Bellecour. — L'administration 
des Concerts-Bellecour nous prie d'informer le 
pablic, ce que nous faisons avec la plus grand 
plaisir; qu'elle organise pour dimanche prochain 
23 juin une grande fête patriotique au bénéfice 
dss blessés et malades du Tonkin et de Mada 
glscar. 

On sait que M. A Luigini et son vaillant 
orchestre ne sont jamais en retard lorsqu'il 
s'agit de participer à une bonne œuvre. 

5'est aussi grâce au bienveillant accueil fait 
à œtte solennité, sympathique entre toutes 
paile gouverneur militaire de Lyon, M. le 
ducd'Anerstaedt, qne M. Luigini a pu organi-
seras fête digne du bat qu'alla se propose. 

N)us donnerons dimanche le programme de 
cettj soirée, qui marqoera dans le souvenir des 
Lyoïnais, toujours prêts, du reste, à s'inté-
ressar à tout ce qui touche à notre brave ar-
mée, 

Nous pouvons dire.dès aujourd'hui, que cette 
fête sera en quelque sorte une réduction de la 
belle parade, qu'on n'a pas oubliée, donnée 
sar la plaça Bellecour par toutes les musiques 
et fanfares militaires, sous les auspices de M* 
le général Davout1 

voyage, le couteau qui a servi au crime, etc. 
La lecture de l'acte d'accusation, relatant 

toutes les circonstances de la vie de Marchan-
don, a duré fort longtemps. 

On appelle les témoins. Bientôt se mani-
feste une vive curiosité, spécialement lors-
que la greffier désigna Jeanne Blin et M. 
Cornet. 

Jeanne Blin est vêtue de noir. C'est une 
jeune femme de vingt-cinq ans, assez jolie, 
levisageun peu effilé. Elle est vêtue d'un 
costume noir simple. 

A midi dix, M. le président Cammartin 
commence l'interrogatoire. 

II rappelle les débuts, dans la vie, de Mar-
chandon, et les détails contenus dans cet ex-
posé sont conformes à ceux donnés par l'ac 
cusé lui-même dans l'autobiographie que 
nous avons publiée avant-hier : 

En sortant de la prison de Poissy, où vous 
veniez de purger votre deuxième condamnation 
pour vol, poursuit M. le président, et oA vons 
aviez été taxé d'immoralité, vous êtes entré 
dans les meilleures maisons, car il semble vrai-
ment que ia fortune, à chaque chute, vous ait 
toujours pris par la main pour vous réhabili-
ter. Vous êtes entré chez M. de Chasseval,puis 
chez M. de la Rochette. 

Le premier ne s'était pas mépris sur votre 
caractère ; chez le secoad, on était satisfait de 
vous, mais le 15 septembre 1«83, vous avez 
quitté cette maison pour vous mettre avec 
Jeanne Blin, une amie de votre maîtresse, Ca-
therine Boufisard, et auprès de laquelle, pour 
la séduire, vous vous faisiez passer, sans souci 
de l'honneur de votre mère, pour le fils naturel 
de M. de la Rochette. 

Jeanne Blin finit par prêter l'oreille à vos 
propositions. 

Quand vous veniez à Paris, vous arriviez à la 
gara de Lyon en costume de chasse élégant, 
une carabine à h main. Vous lui donnâtes mê-
me un jour 300 fr., disant que vous teniez cette 
somme de M. do la Rochette. 

La vérité, c'est que vous aviaz pénétré la 
veille chez vos anciens maîtres, M. et Mme de 
la Rochette ;et, là vous aviez fait main-basse 
sar une certana somme d'argent et sur divers 
objets. N'est-ce pas, Marchandon ? 

L'accusé (bas et sur un ton pleurard). Oui, 
monsieur. 

M le président. — A partir da ça moment, 
vous n'avez plus vécu que de vols'. Quelques 
mois plus tard, vous volez chez M. de Chasse-
val, et, chaque fois que vous remettiez le pro-
duit da vos méfaits à Jeanne Blin, ^oas préten- j 
diez le tenir soit de votre famille, soit d'une 
dame dont vous étiez, disiez-vous, l'amant, et j 
qui vous donnait et argent et bijoux. Vous 

M. le président 
jours l'orgueil. 

Le président énumère les vols commis chez 
M. de la Rochette fils, officier à Versailles, et 
celui commis, au commencement de l'année, 
che£ M. de Lacharrière, où le frère de l'ac-
cusé avait été domestique. 

C'est là que Marchandon à pris la superba 
montre dont il fit don à M. Jousseliu de lâ 
RipaiHétt©, en lui disant que c'était un 
« joyau de famille ». 

Le président raconte comment, s'étant fa-
briqué un faux certificat sous forme da let-
tre, il essaya d'entrer comme valet de cham-
bre chez la princesse Poniatowska. 

M. le président. — Le certificat-lettre était 
signé du nom d'an haut personnage. Malheu-
reusement pour vous et heureusement pour la 
princesse Ponirtowska, vous n'étiez pas habitué 
à écrire à des princesses. La lettre contenait 
des fautes d'orthographe. Il est vrai que l'on 
peut ne pas savoir l'orthographe et appartenir 
au grand monde (Hilarité). 

Mais il y a des formules de politesso qu'il 
n'est pas possible d'ignorer quandon appartient 
à la haute société, et la lettre que vous pré-
sentiez à la princesse Poniatowska se termi-
nait par ces simples mots : « Ja vons salue. » 
Elle a eu des soupçons, elle a pris des infor-
mations. Elle courut au bureau da placement. 
On lui apprit que Marchandon, qui >.avait pris 
le nom d'Henri Martin, avait trouvé une con-
dition. Elle fit part des inquiétudes que lui cau-
saient les machinations de Marchandon On ne 
fit malheureusem nt pas attantioa à ces paro-
les. A ce moment, il était encore temps : si on 
eût prévenu Mme Cornet, elle était sauvée. 
(Sensation.) 

Jusqu'ici, poursuit M.Ie président, vous avez 
gardé le silence, Marchandon. Je l'ai souffurt, 
je pouvais y suppléer, car nous étions d'accord; 
mais maintenant qu'il s'agit du crime horrible 
que vous savez, il faut que vous exposiez vous-
même à messieurs les jurés, votre version, qui 
diffère de plusieurs points de celle de l'accu-
sation . 

A partir de ce moment, l'accusé fait à voix 
presque basse, mais très nette, le récit du 
crime et des circonstances qui l'ont précédé 
et suivi. Nous pouvons voir son profil. Il 
débite d'un ton rapide, les yeux baissés, le 
visage impassible. La face, assez commune, 
est sans caractère. 

Malgré les invitations réitérées que lui 
adresse le président de parler plus haut, il 
est impossible d'entendre ce que dit Mar-
chandon. Son récit est d'ailleurs conforme à 
celui que nous avons publié et n'apprend 
rien de nouveau sur xes circonstances du 
crime. 

Quand l'accusé arrive au moment décisif, il 
s'affaisse en fondant en larmes et se couvre le 
visage de son mouchor. Une rameur court 
l'assistance. Dans le fond, on se hausse, pour 
voir, sur la pointe des pieds. 

La seule particularité nouvelle signalée 
est celle-ci : Mme Cornet, assaillie subite-
ment, se mit à pousser des cris si déchirants 
qu'ils réveillèrent le concierge. Depuis, dans 
l'enquête, on a tenté de reproduire ces cris. 
Mais on les entendait à peine. C'est ce que 
Marchandon a exprimé de cette façon : 
« Elle criait comme tout. » 

Pour se livrer à ses perquisitions, Mar-
chandon fraachit deux fois le cadavre. L'ac-
cusé ne proteste pas, mais il conteste deux 
ou trois points de détail. 

D. — Le concierge dit qu'il a entendu les 
pas d'une personne seule chez Mme Cornet, 
un quart d'heure après le crime. C'était 
probablement l'instant où vous faisiez des 
recherches dans la chambre de Mme Cornet. 
Les médecins affirment que Marchandon a 
assailli Mme Cornet par derrière en lui fer-
mant la bouche de la main gauche et en 
tranchant violemment la gorge de la main 
droite. 

R. — Non, j'ai frappé Mme Cornet par 
devant lorsqu'elle était tombée. 

Le crime commis, l'accusé retourne à Com-
piègne emportant l'argent, 1,900 fr. et des 
bijoux. Là se placent les scènes que nous 
avons relatées hier. 

M. le président constate les différences 
qui existent entre la version de l'accusé et la 
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thèse de l'accusation. La plus grave est la 
question du couteau .| 

D — De quel couteau voUs ôtes-vous servi f 
— R. D'un couteau à découper. 

D. — C'est la première fois que vous le 
àites... 

Marchandon prétend, comme on le sait, 
avoir pris dans un buffet de la salle â man-
ger un couteau ponr couper des ficelles Sur-
pris par la venue de Mme Cornet, il s'en se-
rait servi. 

M. le président lait observer que cêia est 
fort improbable. Le médecin affirme que la 
blessure n'a pas été faite aveç un couteau de 
ia maison. 

D. — Qu'avez-vous fait du couteau après 
le crime ? — R. Je l'ai remis dans le tiroir ? 

D. — On a trouvé, en effet, tin couteau 
dans le tiroir; mais il était propre. — R. Je 
l ayais lavé; 

D. —■ Cola parait fort improbable. Pour-
quoi prendre une pareille précaution, puis-
que le cadavre était là. Il semble plus proba-
ble que vous vous étiez muni d'un couteau 
que vous avez emporté ensuite. D ailleurs, 
dans la version d'Anatole, que vous aviez in-
ventée au début des interrogatoires, vous di-
siez que ce complice imaginaire s'était servi 
d'un gràhd couteau catalan avec manche en 
corne ae cerf;.; Ne décriviez-vdus pas 11 
voHrh pr8prâ couteau, en l'attribuant à un 
autre 7 — R. Non, Monsieur. 

L'occusé se défend faiblement, maladroite-
ment. 

.r-.. Pe. rHêrtie jjour vol bretelles Sb'én-
ucanées au pied d'un fauteuil, vous disiez 
que Anatole vous les avait empruntées pour 
bâillonner. Maintenant Anatole disparu,vous 
prétendez que les bretelles étaient dans votre 
poche d'où elles sont tombées. 
r Marchandon a racôfité i|ue, lôfsc|ue Mcie 
viornet avait entendu marcher, elle s'était 
avancée. Lui, se voyant surpris, tirait la 
porte à lui. Mme Cornet la tirait de son côté. 

C'est alors que, Marchandon lâchant tout 
à coup la porte, Mme Cornet tomba et il se 
précipita sur elle. 

D. — Mais Mme Coraetj au liou de tirer, 
avait tout intérêt,ô pousser (â porte et à vous 
ftafeiiitënir au dehors. — R. C'est ainsi que 
;es choses se sont passées. 

INTERROGATOIRE DES TEMOINS 

M. Gustave Cornet, cinquante ans, indus-
triel, mari de la victime, raconte la façon 
Ûonï le crime a été commis d'après Us pré-
somptions. 

M. la président ifait passer aux jurés un 
plan de l'appartement où le crime a été com-
mis. Le témoin donne des explications à ce 
sujet, 

hê témoin pense que des bijoux ont été 
soustraits dans la chambre de Mlle Cornet, 
notamment des bracelets. 

(A ce moment, la cohue est telle au fond 
de la salle, qu'il se produit des poussées, des j 
querelles. Les gardes municipaux ont la 
plus grande peine à rétablir l'ordre.) 

M. Cornet dit — fait qui n'avait pas ancore 
été produit — qu'il a remarqué qUe le bat-
tant de la sonnette avait été enlevé. 

M. le président. — Vous entendez, Mar-
chandon Est-ce vous qui avez enlevé le bat- | 
tant de la sonnette? 

M. Cornet. — Je lo crois. 
_ Marchandon. — Oui, Monsieur... (Sensa-

tion.) 

A deux heures, l'audience est suspendue' 
L'intérieur de la salle des assises s'emplit ne 

plus en plus. On essaye vainement d'expulser 
les avocats entrés pendant l'intervalle. Deux 
gardes de chaque coté font soi tir tous les as-
sistants qui sont restés debout. 

M. Nutre, témoin, raconte le vol commis 
chez M. de Chasseval. 

M. Victor Guinard, valet de pied, dépose 
dans le même sens. 

M. de La Rochette, soixante trois ans, ra-
conte le vol dont il a été victime. 

M. de La Rochette fils, lieutenant de cui-
rassiers, raconte le vel du paletot. 

M. Jarry, valet de chambre chez M. de 
Chasseval, et M. Durand, cuisinier déposent 
sur des vols commis chez M. de Chasseval. 
Ce dernier a été interregô par l'accusé et lui 
a involontairement fourni des indications. 

Le témoin Durand a constaté que, le len-
demain du vol commis chez M.de Chasseval, 
tous les cordons des fils électriques avaient 
été coupés. 

M. Rellot, cuisinier, déposition sans in-
térêt. 

M, le comte de Chasseval, soixante et un 
ans, relate les deux vols commis chez lui par 
Marchandon. 

M. de Chasseval fils confirme la précé-
dente déposition. 

L'agent qui a laissé échapper Marchandon, 
lors de la première arrestation, raconte cet 
incident, dont l'accusé donne une version 
un peu différente. 

La déposition de M. Worth fils ne pré-
sente pas d'intérêt. 

On entend ensuite un ancien cocher de 
. Fontainebleau, M. Tissier, qui a connu là-

bas Marchandon, lequel se faisait passer 
pour le comte deBlainville. Jeanne Blin était 
naturellement comtesse de Blainville. Trois 
fois le témoin a conduit le couple en prome-
nade 

M. Jousselin, âgé de trente-huit ans: 
« Marchandon m'a été présenté au mois de 
novembre dernier par Jeanne Blin. » (Hila-
rité.) J°anne Blm a été la maîtresse du té-
moin qui a toujours conservé avec elle des 
relations intermittentes Elle le pria, en oc-
tobre, de lui trouver une maison dans les 
environs de Paris. 11 s'acquitta de cette mis 
sion. Jeanne Biin s'installa « et c'est alors 
que Marchandon m'a été présenté. Ce jeune 
homme, je l'ai trouvé gentil. Il était poli 
avec moi sans être obséquieux. Il semblait 
s'attacher beaucoup à cette petite femme 
pour laquelle, en somme, j'avais de l'ami-
tié. » (Hilarité ) Pendant troi9 mois, le té-
moin a dîné chez l'accusé au moins deux 
fois par semaine, « La vie de Marchandon à 
Compiègne était celle d'un bon garçon, très 
tranquille, plein de soins pour cette jeune 
femme. Les fournisseurs l'avaient trouvé 
gentil, bon garçon... Il ne se contentait pas 
d'acheter, il causait avec eux... Leur exis-
tence était assez simple, ils ne dépensaient 
guère que 400 fr. par mois. » 

13. — Voulez-vous donner des détails sur 
le dîner du 16, auquel vous avez assisté ? 

R. — J'avais amené une jeune fille... Son 
attitude était celle d'un garçon heureux qui 
revient de Paris, qui a reçu de l'argent de ses 
parents... Jeanne Biin avait l'air assez heu -
reux... J'ai vu entre les maiDS de Marchan-
don deux pièces d'or mexicaines d'une valeur 
de 10O fr. environ et, plus tard, un revolver. 
Le lendemain, j'étais dans un café lorsque 
je vis dans la glace Marchandon s'asseoir. En 
sortant, il m'arrête, me serre la main, m-offre 
Un madère ; j'avais à la main doux journaux, 
lo Matin et le Gaulois ; j'étais sous le coup de 
l'émotion causée par le crime. Je lui dis : 
« Vous n'avez pas lu ces articles de jour-
naux. » Il médit : « Non. » 

D. — En somme, vous n'avez encore rien 
remarqué ce jour-là. 

R. — Non, cejour-là«.. Mais je me rap-
pelle que, à plusieurs reprises, il est allé re-

garder à la fenêtre ou à la porte..., disant 
qu'il avait envoyé la femme de ménage cher' 
cher des cartouches... 

Le témoin constate que les journaux ont 
dit qu il avâit accepté de Marchandon une 
montre de prix, il s'agit d'un petit bijiJu 
sans valeur intrinsèque qu'il a restitué dès 
qu'il en a connu là provenàncô. 

M. Lambin, deCompiègne, propriétaire de 
la maison occupée par le ménage Marchan-
don-Jeanne Blin, raconte péniblement les 
circonstances de la lbcatiOn; Le témoin) est 
très sourd, ce qui suscite l'hilarité de l'assiâ-
UUCD, 

L'audience continue. 
M. Brr-uardet s'est rendu chez Mme Cor-

net après l'ass&sSintit. Mme Cornet était 
étëndue au pied de son lit; au milieu d'Une 
large marô de sàng ; le corps, tourùô la 
lacé contré terré, n'était vêtu que d'une 
chemise relevée au-dessus des reiusi Le cou 
était sillonné par une plaie béante, longue 
de 9 centimètres, dirigée parallèlement aux 
épaules ; la section, d'une netteté parfaite, 
avait tranché les artères carotides et les vei-
nes jugulaires; la mort a dû être fou-
droyante. 

Le docteur Brouardel estime que la bles-
sure a été produite par un instrument pi-
qiiani et tranchant, tel qu'un couteau Bien 
affilé. 

Le coup était porté par une main énergi-
que avec une uiolence extrême ; les entailles 
faites,sus l«a vertèbres l'attestent. La direc-
tien de la plaie du cou, là hStteté de ses 
bords, la division des organes lésés par une 
section unique prouvaient que le meurtrier 
était placé en arrière de la victime, dont il 
maintenait iatète soit en l'appuyant sur sa 
poitrine^ soit en la maintenant par les che-
veux. 

Le reste du corps ne présentait aucune 
trace deviolenee indiquant qu'une lutte avait 
précédé la mort. 

Le président à Marchandon. — Le docteur 
a constaté deux sections et vous n'avez parlé 
que d'une? 

R. — Je ùe me rappelle pas; 
On fait passer soUs léa yeux des jurés leS 

couteaux saisis au domicile de madame Cor-
net. 

Marchandon désigne un couteau de table 
à lame pointue, comme ayant servi au meur-
tre. 

Le docteur Rrouardel dit qu'il est possi-
ble, en effet, que Marchandon se soit servi 
de ce couteau, bien qu'il fût peu com-
mode. 

L'avocat général à Marchandon. — Pour-
quoi avez-vous prétendu, dans l'instruction, 
que vous avieiâ employé un couteau à bout 
rond ? — R. Je n'étais pas bien sûr du cou-
teau dont je m'étais servi. 

L'avocat général. — Vous aviez un cou-
teau dans votre poche, lorsque vous êtes 
rentré chez Mme Cornet et votre crime vous 
l'aviez prémédité, il est inutile de nier plus 
longtemps ; vous avez tué avec un couteau 
catalan que vous prétendiez avoir servi à 
Anatole. 

Chaque fois qu'une femme venait déposer, 
tout le monde se levait, la prenant pour 
Jeanne Blin ; mais l'avocat général l'avait 
réservée pour la fin. 

La voici enfin. Elle récite avec les grâces 
d'une élève du Conservatoire, d'une voix 
étonnamment froide, jouant le dialogue, dé-
taillant son morceau, faisant des phrases 
sans la moindre émotion. 

Elle vivait avec Marchandon depuis 1883. 
Lorsque j'ai rencontré Marchandon pour 

la première fois, dit-elle, il sortait de la ga-
re da Lyon et arrivait de chez ses parents ; 
il était très bien mis et avait une valise à la 
main : il m'inspira confiance. 

Jeanne Blin raconte ensuite les diverses 
phases de leur liaison. Sa déposition, très 
nette, éveille la curiosité de tout l'audi-
toire. 

Comme je m'étonnais, ajoute-t-elle, de ce 
qu'il rentrait souvent tard, il me dit qu'il 
était l'amant de cœur d'une grande dame de 
la noblesse. 

Je ne trouvais point cette situation très 
claire, et sur les observations que je lui en 
fis, il me dit qu'il ne pourrait jamais rom-
pre avec cette femme, au moins financière-
ment 

Jeanne Blin raconte encore que diverses 
sommes d'argent que son amant apportait, 
provenaient, d'après lui, soit de cette femme 
du monde dont il avait les faveurs, soit de ses 
parents qu'il prétendait fort riches mais qu'il 
ne voyait pas. 

Le lendemain du crime, il était très triste 
et très abattu, il disait qu'il désirait la mort. 
Comment, lui disais-je, vouloir mourir par 
un si beau soleil (Rires ) 

M. l'avocat général trouve extraordinaire 
que Jeanne Blin ait consenti à vivre avec un 
jeune homme de 21 ans, qui. en 18 mois, lui 
apportait plus de 21.OO francs d'argent ou 
de bijoux ; cela eut dû lui ouvrir les yeux et 
la faire douter de son honorabilité. 

R. — J'ai tout ignoré jusqu'au dernier 
jour, Je croyaisque M. Marchandon apparte-
nait à une famille riche. 

Jeanne Blin fait ensuite le récit de la scène 
qoj eut lieu entre Marchandon et elle chez 
le juge d'instruction et qui amena les aveux 
de son amant. 

L'avocat général.— Que pensiez-vous.ma-
dame, de !a possession d'un ciseau à froid 
chez un monsieur qui se disait comte de 
Blainville ? 

R — 11 m'a répondu qu'il en en avait be-
soin pour divers travaux. 

L'avocat général trouve tout cela suspect. 
Ja vous déclare que je ne crois rien au ro-
man de votre vie. 

Jeanne Blin se retire au milieu des mur-
mures de l'auditoire. 

LA MÈRE DE MARCHANDON 

Après cette déposition, l'avocat se lève 6t 
dit : Mme Marchandon m'a prié de deman-
der à la cour et aux jurés de vouloir bien 
l'entendre. (Mouvement d'attention). 

Je suis, s'écrie-t-elle, la mère deMarehan-
don, je vous demanda, messieurs les jurés, 
d'avoir pitié de moi, je vous demande grâce 
pour mon fils. 

Elle éclate en sanglots,l'accusé pleure éga-
lement. 

Le président. — Soyez bien assurée, ma-
dame, que tout le monde ici compatit à votre 
douleur, mais nous sommes ici pour enten-
dre des témoignages et nous ne pouvons rien 
pour vous que vous assurer de la sympathie 
que votre malheur inspire à tous. 

Mme Marchandon se retire et l'audience 
est levée à 6 heures ; elle sera reprise de-
main à il heures et demie. 

APRÈS L'AUDIENCE 

A la sortie, uue escorte se forme derrière 
Jeanne Blin et la suit jusqu'à la porte du 
palais. Il y a au dehors un monde fou, très 
animé et très braillard. Les uns trouvent 
Jeanne Blin un type admirable de femme 
forte ; d'autres l'accompagnent au cri de : 
« A Saint-Lazare. » 

L'audition des témoins est terminée ; au-
jourd'hui réquisitoire et plaidoirie. 

j Dépêches delà matinée 
Paris, 27juin. 

Conseil générai do la Seine. — 
Le conseil général de la Seine a nommé 
hier son bureau4 

Ont été élus : Président, M. Rousselle ; 
vice-pfésidents. MM. Delabi ousse et We-
ber. Tous trois, ainsi que les quatre secré-
taires et le syndic, sont autonomistes. 

Monument Courbet — L'amiral 
Galiber, ministre delà marine, a accepté 
la présidence d'honneur da comité ©hargé 
de l'érection d'un monument à l'amiral 
Courbet. 

L'amiral Dompierre-d'Hormoy a été 
nommé président. 

Il a présenté une liste des membres du 
comité pris dans tous les partis. Des dé-
marches sont commencées auprès des sé-
nateurs, députés, officiers d9 terre et de 
mer, et de la presse, pour avoir lëar COH-

cours. 

Paris, 26 juin. 
AuTdnkln. — Le général de Cour-

èy part à Hué pour présenter ses lettres 
de eréanceâ. 

Alger, 26 juin. 
Agitation anti sémitique. — 

Cin'qu.ânte jeunes gens ont fait hier une 
manifestaiiori ànti-sêmitique< Sept mani-
festants ont été arrêtés. 

Des mesures d'ordre sont prises. 

Sae choléra en Espagne. — Un 
cas et un dêcè's ont es lieu hier à Madrid 
MM. Canova et Romero oui été bien reçut 
à Murcie. Ils ont apporté un secours de" 
70,000 fr. ot ont organisé un comité. 

Le général Thibaudin. — Les 
radicaux ayant annoncé qu'ils allaient of-
frir la candidature au Sénat ou à la Cham-
bre à M. ie général Thibaudin, mis en 
disponibilité, le gouvernement, qui avait 
refusé jusqu'à ce jour de donner un com-
mandement au général, va l'appeler à la 
tête d'un corps d'armée. M, Thibaudin 
s'engagerait d'avance à refuser toute can-
didature au Sénat s'il était appelé à l'inacti-
vité. 

Madrid, 26juin. 
Le choléra. Hier, il y a eu cinq cas 

et trois décès cholériques. 
Le choléra, dans les trois dernières" 

vingt-quatre heures, a beaucoup augmenté 
à Murcie et dans la province de Valence. 

L'épidémie a fait son apparition dans les 
provinces de Tolède, d'Alicante et de Sa-
ragosse. On a fermé l'école militaire de 
Tolède. 

Le ministre de la marine va autoriser 
l'inoculation selon le système Ferran dans 
la marine. 

MM. Canovas et Romero Robledo ren-
treront demain samedi à Madrid. 

Berlin, 26 juin. 
La santé de l'empereur. — Les 

renseignamont« inquiétants, répandus 
dans les Bourses étrangères, concernant 
l'état de santé de l'empereur d'Allemagne 
sont dénués de tout fondement. 

L'empereur a pris hier à Eme son pre-
mier bain. Il a continué, ce matin, à boire 
les eaux de la source et a fait ensuite une 
promenade en voiture. Il a entendu plus 
tard les rapports des grands fonctionnai-
res. 

Rome, 26 juin. 
Crise ministérielle. — Les jour-

naux confirment que M. Depretis prendra 
l'intérim des affaires étrangères, probable-
ment avec M. Resman pour sous-secré-
taire. 

Tunis, 26 juin. 
Nouvelles de Tunisie — M. Cam-

bon a été reçu hier en audience solennelle 
par le bey, à qui il a remis une lettre au-
tographe de M. Grévy, lui exprimant ses 
romerciements au sujet du présent envoyé 
par Son Altesse. 

On assure qu'à la suite du récent décret 
qui met le commandant des forces mili-
taires à Tunis sous les ordres du orésident 
le général Boulanger a demandé sa mise 
en disponibilité. 

Un agriculteur français a été assassiné 
hier dans sa propriété qu'il cultivait àTé-
bourka, 

Alexandrie, 26 juin. 
Informations d'Egypte. — Sir 

Baring partira en congé le 8 juillet. 
M. Egerton, secrétaire d'ambassade à 

Consrantinople. gérera en son absence l'a-
gence diplomatique anglaise. 

D'après un journal indigène, le cheik 
des Senoussis aurait été arrêté en Tunisie 
et interné à Gabès. 

Dépêches de midi 
Paris, 27 juin. 

Camp du Pas-des-Lanciers. -
h'Evénement prétend que par suite de 

la rentrée des classes ou du grand nom-
bre des malades du corps expéditionnaire 
duTonkin, la division de réserve actuelle-
ment du Camp du Pas-des-Lanciers va re-
cevoir l'ordre de partir. 

Les journaux. — La Paix dit que la 
prolongation de la session est dangereuse 
pour les députés républicains retenus loin 
de leur département, lorsque la période 
électorale est virtuellement ouverte. 

— La République françaiseàèo\a.re que 
les réactionnaires, quoi qu'ils aient pris 
pour règle, dans la campagne électorale, 
de faire le procès au parti républicain et 
d'accuser la ma orité de perdre la France, 
ne feront pas oublier au pays les succès 
acquis depuis dix ans. 

Dans le Voltaire, M. Rano déclare que 
partout où les monarchistes engagent sé-
rieusement la lutte, il est prêt à pactiser 
avec n'importe quel républicain, depuis 
M. Ribot jusqu'à M. Longuet, et même 
M. Ranc se refuse, devant i'ennemi, à 
faire une coupure dans le parti républicain, 
soit à droite, soit à gauche. 

— Le Journal des Débais dit que la réu-
nion de la rue de Babylone démontre que 
la politique radicale et modérée sont in-

! conciliâmes ; c'est pourquoi M, Ribot ne 

croyant pas pouvoir gouverner avec M. 
Ranc, renonce à parler au pays avec lz:. 

Madrid, 27 juin. 
Choléra. — Hier on a enregistré cinq 

cas et trois décès cholériques. 

Londres, 27 juin. 
Confl t anglo-russe. — On assure 

que les négociations relatives à la dé-
limitation de la frontière afghane se-
ront reprises incessamment eutre lord 
Salisbury et M, de Staal. 

On croit que les arrangements pris par 
lord Granville ne seront pas modifiés. 

New-York, 27 juin. 
Amérique du Sud. — Une dépêche 
de Lima annonce que les troupes du gé-
néral Cacérès ont été licenciées. 

Dernière heure 
Londfos, 27 juin. 

Sous-secrétaire d'Etat. — M. 
Worms est nommé secrétaire parlemen-
taire au ministère du commerce. 

La pairie. — Le Daily News apprend 
que M. Samuel Morfey a refusé la pairie. 

Mort d Olivier Pain. — Le Daily 
News publie une dépêche du Caire confir-
mant la moft d'Olivier Pain. 

En Egypte. — Le Daily News ap-
prend d'Alexandrie que M. de Salisbury a 
informé le général "Wolseley de l'impossi-
bilité de contremander le retrait des trou-
pes expéditionnaires du Soudan. 

— Le Times raconnait que le règlement 
de la question égyptienne est plus difficile 
aujourd'hui qu'il y a trois ans, mais que 
la bonne volonté des puissances peut atté-
nuer les difficultés. 

Le Times parait compter surtout sur 
le concours de M. de Bismarck pour assu-
rer la domination anglaise en Egypte. 

Les blés. — Le Standard apprend de 
New-York que la réduction de la récolte 
du blé dépasse cette année toutes les pré-
visisns ; la réduction sera de 121 millions 
comparativement à l'année dernière. 

Mexico, 27 juin. 
Les finances. — Des avis de Mexico 

disent que la situation financière s'est 
améliorée. 

Paris, 27 juin. 

Au Tonkin. — Une dépêche nu ̂ né~ 
rai de Courcy, datée de Hanoï le 26 juin, 
dit que Luh-Vinh^Phuoc, le chef des 
Pavillons-Noirs, est au-delà de Lao Kaî. 
Le bruitde sa mort n'est pas fondé. 

Le général de Courcy visitera le 28 et le 
29 dans l'île Hongaï, les troupes provenant 
de Formose II s'embarquera ensuite pour 
Hué avec un bataillon de zouaves, arrivera 
& Thuonau le 17 juillet et aura audience 
du roi le 3. 

Paris, 27 juin. 
Conseil des ministres. — Le con-

seil tenu dans la matinée s'est occupé des 
affaires courantes et notamment de la 
discussion du budget. Le gouvernement 
incline à adopter l'unification de l'impôt 
sur le pap er lequel serait de 5,20 

M. Allain Targé a entretenu le consêil 
d'une proposition tendant à assurer le 
secret du vote. 

Le ministère en accepte le principe mais 
on doute qu'elle puisse être appliquée aux 
prochaines élections car le temps manque-
ra pour fabriquer 30 millions d'envelop-

Affaire Marchandon. — Dans son 
réquisitoire l'avocat général réclame le 
châtiment suprême. 

Une explosion. — Une explosion 
degrison a eu lieu à Dudweiller près Sar-
rebruck ; il y a 17 morts. 

BOURSE DE LYON 
Du 27 Juin 1885 

FONDS D'ETAT FRANÇAIS Comptait 
ST ÉTRAK6BRS D. COUrS 

» O/OFranç. n. 
d Au porteur.. 

Coupures ... 
Petites coup. 

4 1/2 0/0 83 n. 
Au porteur. 
Coupures. ■.. 
Petites coup. 

Piod'insc.4 1/2 
f» 0/0 Italien... 
è Coup ares 
Esp.Ex.40/0 C. 

Petites coup. 
Hcng.4 0 0 81.. 

grosses coup. 

81 20 
81 85 
81 
81 

103 

110 .. 
110 20 

0 25 

9? 35 
59 40 
59 40 

82 20 

D.G.Ottom.s. D. 
Egypte7 0/0. . 
Crédit lyonnnais 
Banq. Ottomane 
B. I. R.P.-Aut.. 
S. lyon. dépôts. 
Paris-L. M 1 
Midi, T P 1 
Ouest, T. P. .. 
Lombards 
Nord Espagne.. 
Saragosse .... 
Suoz 5 OiO 2 
Soc. fonc.Jyou. 

16 90 
328 15 
536 25 
552 20 
442 5b 
605 . 
248 15 
183 35 
852 50 
280 62 
£12 50 
374 37 
150 .. 
315 

OBLIGATIONS Cours 
du jour 

Ville do Lyon.. 
— .... 69 

V. de Paris. 71 
Vi.le ParisQ. 71 
Vile Paris 75. 

76 
V.Marseille .... 
Foncière 1877 

— 1879. 
Communales 75 

— 1819.. 
Foncières 8 * t. p. 
Foicière 1835.. 
Rl-et-L 4 
P.-L.-M 
P.-L.-M-. 1866 
BtAlgér.5 OiO. 
D)mb. Sud-Est 

— nouv 
Croix Rousse.. 
Chem.fer Rhône 
L anc. 28 h. n. 

98 50 
411 
4C0 50 
1-20 25 
512 . 
513 .. 
378 . 
364 . 
44H 50 
bit .. 
4:0 . 
366 50 
439 .. 
591 .. 
384 . 
379 .. 
349 50 
372 .. 
371 .. 
350 .. 
356 . 
38î .. 

Lombards 3 0/0 
— nouv. 

Saragosse..... 
— nouv. 

Nord Espagnol' 
— 2- série. 

Pamp ob 
Barc.Prior.3 0/0 
Portugaises.... 
Andalous 3 o/O. 
Ast Gai. L. 3 0/0 
Etat da Serbe 5 
CacérèsPortug. 
Ruede.Lyon62 
Houille Trifail. 
Cie gén.eaux.5 

—Russe40/067 
— 40/080 

Canal, int 
Snez 
Om. tram.Lyon. 

312 .. 
308 . 
337 .. 
326 75 
260 .. 
339 .. 
328 .. 
333 .. 
317^.. 
307 .. 
319 50 
43(1 . 
297 50 
610 .. 
500 .. 
520 .. 
415 75 
403 50 
305 50 
572 
307 50 

BOURSE DE PARIS 
Du S 6 Juin 188S 

ACTIONS Cours 
du jour 

GAZ 

Lyon 1090 
VONDER1B8 

Creusot 1285 
H. F.Aciér.mar. 34i 
H. F France. 128 

MINES 
De la Loire .. 210 

15 

Saint-Etienne. 250 
Rive-de-Gior... 18 

BATEAUX 
C. Bateaux-0.. 650 

DIVERSES 
Comp. Abat... 518 75 
Réasu. Franc, 410 

Jprécéd. Premier 

8 O/O 

3 O/O amorti*. 

4 */» O/O 1883 

i. 1/3 O/O 
Banq. de France. 
Comptoir d'esc. 
Crédit foncier... 

Crédit industriel. 
B. d'esc.de Paris. 
Crédit lyonnais. 

Crédit mobilier. 

Société do Dép. 
Société générale. 

Panama 
Est 
Paris-Lyon-Méd. 

iû»-.— ,". 
Banq.p^isiônne 

Qrêà.g.fv&nç*-9' 
NorA... 
Orléans 
Ouest 
Allumettes 
Gaz 
Canal de Suez.. 
Délégations 
Hongrois 4 0/0.. 
Italien 5 0/0... 

Dette turq. 4 0/0 
B. Pays Autrich. 
B. Pays Hongrois 
Banq. ottomane. 
Créd.fonc.d'Aut. 
Créd.mob.espag. 

Autrichiens 
Sud-Aut.-Lomb. 
Nord de l'Espag. 
Portugais 
Saragosse........ 

ept. 
15. 

cpt. 
15. 

cpt. 
15. 

cpt. 
cpt. 
cpt. 
cpt. 

15 
cpt. 
cpt. 
cpt. 

15. 
cpt. 

15. 
cpt. 
cpt. 
15. 

cpt. 
cpt. 
cpt. 
15. 

cpt. 
cpt. 
cpt. 

cpt. 
cpt. 
cpt. 
cpt. 
cpt. 
cpt. 

15. 
cpt. 
cpt. 
cpt. 
cpi. 
cpt. 
cpt. 
15. 

cpt. 
ept. 
cpt. 
cpt. 
cpt. 

OBLIGATIONS 

' clôture 

81 32 81 20 
81 55 81 30 
83 60 83 40 
83 50 83 42 

110 . 109 9; 
ItO 12 110 1(1 
105 70 lé>5 60 

M95 . 5060 .. 
9e8 75 9S0 .. 

1360 .. 1350 . 
13«o .. 1360 .. 

G:O . 670 . 
458 73 417 50 
535 . 535 .. 
55» 75 ... • • 
240 . 237 50 
2i0 . 236 25 
605 . . . • ■ 
467 50 ... .. 
468 75 ... - • 
483 7S 483 75 
185 .. 787 SO 

1246 25 1250 .. 
1247 DO 1247 50 
1181 25 1181 55 
355 .. 353 . 

87 6(i 80 . . 
11667 50 1665 . 
13«2 20 1340 

! «iO . 85î BO 
638 631 50 

1550 . 154^ • 
2160 .. 2i55 .. 
1150 . 1140 . 

82 15 81 90 
91 4.1 91 40 
91 45 97 4r 
16 r5 16 75 

445 . 443 75 
260 . 260 . 
552 50 551 25 
787 50 7SI0 .. 
140 .. 137 50 
14o 75 148 . 
616 25 615 .. 
282 50 280 .. 
513 7S 512 10 
558 75 556 25 
375 .. 375 . 

. VALEURS 

Casa 

I m JH 

S- « 
_ î< fi «i 3 

4. B —l 
M

5Û 

S 45 o 
es ■ 

M m O 
fit u a 

ts> a. 

■~ <o * a 

0 _ 

h S** H 
Ai 

O 

*l 

237 50 
236 25 

50 

25 

^ BOISSON SANS RIVALE 
Hygiénique, Economique 

Agréable 

LE SUCRE CASTILLAN 
dans 

TOUTES LES BONNES MAISONS 
ÉPICERIE*, PHARMACIES 

Gros. J. SIMON, LYON 

m 
Ce nouveau médicament, bien supérieur ' 

f au Cubùbe. Copahu. Santal,Giwjum.elc. 
jr^fele à prendre, exaltant l'appétit, ne 

tfatiguant pas l'estomac, ne donaantni renvois, 
1 ni diarrhée, ni constipation ; ne communiquant 
i aucune odeur aui mines; supprime, dés le 
\le second jour, la douleur pendant la 
Imictlon, et guérit radicaltment l'écoule-
\ment le plus Invétéré, récent on ancien, 
|Blennorrhagle, Goutte militaire, etc. 

Envoi franco d'un Flacon 
SANS ÉTIQUETTE APPARENTE 

^4 ('.outre mandat de s francs adresse 
Pharmacie KOCHEB, 1, rue Ferrée (Temple), PASUS 

PONiT^T, à Lyon, cours Morand 

DERNIER COURS 

Paris 1865 520 75 
— 1869 
— 1871 
— 1876 

V.Marseille... 
V. Bordeaux., 
Foncières 4 0/0 

—1863 40/0 
— 1877 

Communales.. 
Bône à Guelma 
Est 3 0/0 .. .. 
Est algérien.. 
Bourbonnais.. 
Genève 1855.. 
Méditerr.30/0. 
Lyon -Fusion.. 
Lyon nouv.... 
victor-Em..., 

Midi ..." ' 
Nord 
Orléans 
Grand-Central. 
Ouest 
Lyon... 
Lombards..... .312 5o 

— nouv. 30rf 
Nord-Espagne. 357 50 
Portugais 318 50 
Russes. 360 . 
Sarasrossa ?33 . 

410 .. 
4(1 .. 
512 .. 
379 . 
10.! , . 
511 .. 
562 50 
509 .. 
365 . 
46» .. 
3b9 .. 
3 6 . 
349 75 
SS5 . 
38Î .. 
383 5C 
383 50 
37 5 50 
S77 50 
380 . . 
390 75 

•■ 25 
3»» . 
383 .. 
3*4 6o 

1220 . 

Pour 5 centimes 
on fait un litre de boisson hygiénique au 
Café. Echantillon gratis sur demande. .— 
ROUSSET, 77, rue de la Républi-
que. — Fourniture pour usines et ateliers. 

À.V COMPTANT 

Rentef. paris.. 
Docks Marseil. 
Magasins gén. 
Omnibus Paris 
Voitures 
Bône-Guelma . 
Est-Algérien.. 
Tram-w. P.-N. 

— Comp. g. 
S.-C.d.Entrep. 
Compt. Naud. 
Eaux 
Gai Bordeaux. 
Gaz oentral... 
Gaz général... 
Gaz de Msdrid. 
M. du Laurium 
— Malfidano 

Fives-Lille .. 
C. de Corinthe 
Foncière 
FOND2KTRANG. 
Domaniale A. 
" ^«rois5 u/0. 

Ht?»-.* 
itap^BnurJ" 
Italien S 0/0», 
Russe 5 0/0 6i. 
D. con. ot. (s. B) 
- - C) 

C. f. Egyptien 
C f. Fco-Can. 
Victor-Em mu 

i55 ., 
425 .. 
570 . 

1150 .. 
608 75 
605 .. 
585 . 

5 50 
212 5C 
260 50 
118 .. 

1435 . 
1575 . 
935 .. 
290 
565 .. 
470 ., 
900 .. 
540 .. 
355 .. 
462 .. 

314 50 ! 
310 .. 

115 1/2 

63 

èi n» 
(8 5(i 
18 80 

398 50 
507 . 
312 ùO 

ME EDER 
Signale les périls de la vie,dépeint le carac-
tère et la destinée par la chiromancie et ia 
physiologie : 
116, Rue de la Pyramide, de 1 heure à six h. 

les dimanches et fêtes exceptés 

SS ,, „mj ^ garanti guéries en îôjours. 
IICi IISIJS C°,lsécl-1 plus de bandages, 

' par le traitement modifié du 
docteur GAILLARD, quai Charité, 1, LYON 

COEIOITIONS OES SOIE? 

Du 26 Juin 1885 

BOURSE DE PARIS 
Du 27 Juin 

DÉPÊCHE OOUVKKWKMENTALB 

AU 
ChOÏVBX i 

COMPTANT HIER AtjJetm. 
HA 0883 

3 O/Û.... 
3 0/0 araor. 
4 1/2-c... 

4 i/2 83. 

81 i>0 
83 40 

105 65 
110 10 

81 30 
83 20 

105 50 
liO 10 

—To 
• * • 

: / 
'. 20 

15 

TJSLE3HAJPHIE PBIV1 

CLOTURE 

d'hier 
! VALEURS 

PREMIER 

COURS 

d'Aujour-
d'hui. 

DERMSB 

COURS 

d'Aujour 
d'bui. 

81 25 3 )/0 Français -. 81 22 81 35 
83 40 3 0/0 Amortissable. 83 37 83 47 

110 10 4 1/2 Français 1883 110 10 110 22 
97 30 5 0/0 Italien 97 40 97 55 

59 1/2 4 0/0 Espagne exte. 59 68 59 68 
.. .. Hongrois .. .... • • • ' 

16 85 t t * ■ 

... » Sgyptienne6 0/0 77.. 330 .. • • « • • 
- . .. Banque de France . • • r • , • • ■• • é 

1357 .. Crédit Foncier. ■.. 1357 .. 1361 .. 
• • • * Crédit Mobilier.., 

Crédit Lyonnais . . 535 . .. . > 
Mob. espagnol jouis. t • • t 

551 . Banqne ottomane .. 551 ., . ■ . 
» • • • • Banque autrichienne 443 .. . . ■. 
• ■ • • Banque horgrois©.. - . ... .. 
• • > • • Paris-Lyon Méditer. 1247 .. .. • 

616 . ... 
• • • H82 .. 283 .. 

* • é • 373 . 373 . 
513 .. Nord-Espagne...... 512 . 

2165 2152 .. 2160 . 
99 3/4 Oonsolidés à Londres 99 11/16 99 11 16 

■ NOMBRES 

SORTES 

France 
Espagne 

a c 
S 
•t 

Italie 
Brousse 

Syrie I 
G. V. G. 

-S 
Si c 
CD 

Chine 1 
Canton ! 

Japon j 

Poids 

41 
.2r 

45 
.6 

..1 

Org. 
Tra. 
Grèg 
Div. 
Bob. 

l« 
3 

.? I 

"'1 
.■' 
,8 

. i 
.4 

■ 

i 
'0 
it 

.5 
3 

(4 

.4 
t 

.6 

..4136 

. .1150 

..3192 

î7i î'i .S 21 . ! . « 2! 16 .-S078 

BALLOTS PESÉS 
. Ora ( t 56 
. .1 
.78 

\jt g, 

Grèg 

ob 

2 (î 35 28 
3 

10 
.. 513 
. ,39-iO 

,81 ■4 6 '.f. 28 . 4449 

COURS DES VALEURS EN BANQUE 
Lyon, 27 juin. 

Act. Wiener Bank 351 25 
Trifail 114 75 
Panorama français(Reischoffen).... 131 »» 

. — — Parts 27 »» 
Kursaal de Genève. O. 499 »» 
Act. Tir national d'Aix les-Bains.... 105 »» 
Oblig. Trifail nouv 498 50 
Obi. Pottendorf 430 »» 
Obi. Barcelone Directes 262 50 
Astaries nouv. libérées 312 »» 
— — non libérées 312 »» 
Mostaganem 341 25 
Résultats ; 8 50 

MAKCHE DES PRIMES 
3 0/0 liq. cour.d/25, 81.40. 

— liq.proc. d/50 81,85. 
4 1/2 0/0 liq. c. d/25,110,22. 
Italien liquid. cour, d/25, 97,50. 
Italien liquid proch. d/50, 97,90. 

« L'intermédiaire financier » 
M. GAUDIN ET C9. 

Hue de la République, 24. 

MALAD YEUX 
Nous avons l'honneur d'annoncer à nus 

lecteurs l'arrivée à Lyon du docteur LOUÏH de 
MARHEK. Ce célèbre oculiste-docteur, qui 
habite la France depuis plusieurs années, 
s'est acquis une renommée bien justifiée 
dans le traitement de la maladie des yeux et 
toutes les maladies chroniques. Guérison ra-
dicale et prompte, sans opération, par un 
nouveau traitement, des maladies des yeux, 
même les plus anciennes et les plus rebelles, 
« ophtalmies* amauroses, cataractes au dé-
but, blepharites, maladies de la Cornée, de 
l'iris, de la rétine et de la choroidite. » 

M. le docteur de MARHEK est visible à 
l'hôtel du Havre et du Luxembourg, rue 
Gasparin, 6, de 9 h. à il h. du matin, et de 
2 h. à 4 h. dusfoir. 

Ballots conditionnés depuisle Icv du mois moi 
Ballots pessés depuis le 1er du mois .. I5î7 

Spectacles du 27 Juin 

THÉÂTRE DES CÉLE8TINS 

AQjoard'hm samedi 27 Juin, à 8 heures 1/4 

f es ©asïOtiers «1© la $fcij»e 
Vaudeville aquatique en 3 actes et 5 tableaux, 

par Henry Thierry et Adolphe DDpenfy 
ier Tableau. — Embarque 

2& Tableau, — Le baptême du canot 
3e Tableau. — ' La reins Mab 

•ie Tableau, — Voyage au Lof.'g-Cours 
fie Tableau. — A Bougival 

Boit-Sans-Eau MM. Mercier 
Caclialot Belliard 
Papavert Dubreuil 
Maurice de Preuil Wagner 
Flibichon Holtinger 
Bouû'e-Toujours Saverna 
Le père Bijou p0rt 
Criquet Collard 
Laudanum Henri 
Coquelicot Forestier 
Verjus Bénie 
Mariette M™6" S. Jalabert 
Fourchette Belliard 
Jacqueline Coquelicot Billou 
Schopp Lavign© 
Céline Nodhii 
Titine Laboré 
La mère Lerat Aglaë 
Julie , Viret 
Louise P Bernard 
Un garçon de café Mendels 

S.es éx*gc*»e-es de Fra^ cois 
Comédie vaudeville en 1 acte par M. Dumoraize' 

Concert Beiiecour. —Ce soir, à 8 h. 1/2 
grand concert. 

PREMIÈRE PARTIE 

1. Ouverture de Si J'étais Roi. Adam 
2. a. Villanelle (soio de haut-

bois), Ire audition • •• Flégier 
3. b. Menuet des petits violons Pessard 
4. Marche solennelle Adam 
5. Gr. air varié pour orchestre Demeraseman 

DEUXIÈME PARTIE 

1. Ouverturo (lu Roi d Yvetot.. Adam 
2. L'Aquilon, valse A. Luigini 
3. Grande fantaisie sur Martha. Floto'W 
4. Dernier Amour (Csardas)... Gung'l 
Orchestre de la ville 60 exécutants sous la 

direction de A. Lnigini. 

Prix d'entrée: 50 cent. 
Demain, grand concert. — Prix d'eutréa : 50 

cent. 

Casino dea Arts rue de la République. 
Tous les soirs, à 8 heures, conoert-spantaola 

Panorama de Reischoffen, près de la 
gare de Genève. 

Place Beiiecour. — Tous les jours de 5 à 
6 heures, musique militaire. 

Lyon, imprimerie A. WALTENER et Cie 
14, ruo %Bellecordière 

L'a» des gérants : SABATIKB-BARTHEK* 



Courrier ûe Lyon 

Etudes de M' PEILLON, avoué 
à Lyon, rue Mercière, 34, de 
M' CHAINE, avoué à Lyon, 
rue de l'Hôtel-de-Ville, 90, 
et de M. REVERDY, avoué à 
Lyon,rue de l'Hôtel-de-Ville, 

VENTE 
Par la voie de la licitation 

judiciaire 

En l'audience des criées du Tri-
bunal civil de Lyon 

EN TROIS LOTS SÉPARÉS 

Sans enchères générales 

1» DU 

Ces BURLANGHÈRES 
D'enviro'a soixante hectares, 

d'un seul tènement 
Sis à Janneyrias (Isère) 

A proximité de la gare de cette 
commune, sur la ligne de 
Lyon à Saint-Genix-d'Aoste, 
et à 40 minutes de Lyon, par 
la voie terrée. 

2° DU 

portes ot fenêtres 5 ati premier, 
par quatre fenêtres ; au grenier, 
par trois ouvertures ; elle est 
classai-vie par un large escalier 
en bois* elle a au rezd.S-chaus-

1 sée, évier, grande cuisine, salle 
[à manger, cabinet de travail, 
antichambre et salon. 

A l'étage, antichambre, lin-
gerie et sept chambres à cou 
cher ; au grenier,quatro pièces. 

Au levant de cette maison se 
trouvent des bâtiments d^habi 
tation et d'exploitation occupés 
par te fermier et consistant en 
maison de fermier, ayant cave, 
reS-de-ehaussét» et grenier; au-
tour, écurie de bêtes à cornes, 
teck à porcs, fenil 6t remises; 
au milieu, cour avec puits i 
eau claire, à la suite jardin avec 
boutasse ; au nord de ces cons 
tructiocs se trouve un bâtiment 
isolé servant de four. 

Ce domaine comprend avec 
un cheptel des terres laboura-
bles, des bois, pré au lieu dit 
de l'Etang, bois Poulet, bois 
de la Serve, près Cadet, La-
lechère ; il est inscrit au plan 
cadastral sous les numéros 89, 
93, 94, 96, 97, 93, 202, 203, 204, 
205, 206, 207, 208, 2fl9, 210,211, 
212, 213 et 215 du plan cadas-
tral, section A. 

Cette partie est limitée : au 
midi, par chemin do Ja ville de 
Crémieu allant de Jannsyrias à 
Charvieux, terres à Fr-Vuçois 
Peysson et à veuve Tv{jybô ; 

A l'est, parlas fcoss de Ryste 
et Peysj&n, et terres à Peysson, 
Joueur et Barthélémy Dro8 : 

Au nord, pir terres de Ber -
nascon, le bien communal de 

l Etude de M» Auguste RUBV 
avoué à Lyon .rueC^ j,,,^^ 

VÉNÎE 
PAR LICITATION 

A laquelle les étrangerB seront 
admis 

En f audience des criées du Tri-
banal civil de Lyon 

Au Palais do Justice, place de 
Roanne 

EN UN SEUL LOT 

D'un vaste lènemcnt de 

DES CHAUMES 
D'environ soixante quatorze hec-

tares, d'un seul tôiiemon! 

Sis à VilleUe-d'Anthon (Isère) 
A proximité des gares de Jan-

neyrias et de Fusignan 

3" »u 

CHATEAU 
DÎT DIS MALATRAIT 

A Janneyrias (Isère) 
Adjudication au samedi 25juil-

Jet 1885, à midi, au Palais de 
Justice de, Lyon,quai de l'Ar-
chevêché. 

MISES A PRIX 

Premier lot.-.. 
Deuxième, lot... 
Troisième lot.., 

70,000 fr. 
40,000 fr. 
1,000 fr. 

Celte vente est poursuivie à 
ïa requête du sieur Pierre-
Henry-Mario-René Achard-Ja-
mes, sans profession démoti-
vant à Lyon, rue de l'Hôtel-de-
Viile, 75, et résidant à Janney-
rias (Isère), 

Lequel a fait élection de do-
micile en l'étude et constitu-
tion d'avoué en la personne de 
M' Claude-Antoine Peilion, a-
voué * Lyon, rua Mercière, 34. 

Contre : 
1' La demoiselle Marie-Jean-

ne-Victoi"si - Marthe Achard-
James, sans profession, demeu-
rant a Paris, rue Bertrand, 12. 

Laquelle a fait élection de 
domicile et constitution d'avoué 
en la personne de M" Camille 
Reverdy, avoué à Lvon, rae de 
i'Hôtel-de-Ville, 32;' 

2- Lo sieur Pierre-Antoine-
Marie - Albert Acliard - James, 
employé d'agent da ch'ïng*, 
demeurant à Lyon, rue d'En-
gluer., 4. 

Lequel a fait élection do do-
micile on l'étude et constitu-
tion d'avoué < n la personne do 
M Léon Chaîne, avoué à Lyon, 
rue de l'Hôtel-de-Ville, 90 

3"Le sieur Clair-Anne Achar^» 
James, sans profession, demeu-
rant à Marseille, rira Gaisseiio, 
5?, 

Lequel a fait élection de do-
micile en l'étude et constitu-
tion d'avoué'en ia personne de 
M* PiO.ard, avoué à Lyon, iue 
de J'Hôtel-de-Ville, 91 ; 

4- Le sieur Louis Gibil|y,pro-
priéfaire à. Vônissieux, 

Lequel intervenant a fait 
élection àe domicile en l'étude 
et constitution d'avoué en la 
personne da M" Reverdy, avoué 
à Lyon ; 

5* Les sieurs Poizat frères, 
négociants, à Curs, 

Lesquels in têt-venant ont fait 
élection de domicile et consti-
tution d'avoué en la personne 
ife M' Trillat, avoué à Lyon, 
place du Change, 2. 

En vertu; 
D'un jugement rendu par \% 

troisième chambre du Tribunal 
civil de Lyon, le vingt-cinq juil-
let mil huit cent quatre-vingt-
quatre, enregistré, expédié en 
forme exécutoire', notifié à 
avoués et signifié à parties, et 
d'un arrêt do la Cour d'appel 
de Lyon, du dix-huit avril mil 
huit cent quatre-vingt-cinq, 

2. D'un jugement du juin 
mil huit cent quatre-vingt 
cinq. 

DESIGNATION 
DES IMMEUBLES A VENDRE 

Les immeubles à vendre com-
prennent ; 

PREMIER LOT 
Le beau domaine des Bnrlan 

chères, la terre du Mollard, le 
pré de l'Etang, sis sur Janney 
rias, et la terre des Radisscs, 
sise sur la commune de Villette 
d'Anthon, caaton de Meyziau 
(Isère). 

Le domaine des Burlanchè 
res, sis à proximité de Ja gare 
de Janneyrias, sur la ligne du 
chemin de fer de Lyon à St-
Genix-d'Aoste, à quarante mi-
nutesde Lyon par la voie fer-
rée, d'une contenance d'environ 
soixante hectans trente-quatro 
ares cinquante huit centiares, 
d'un seul tènement, comprend : 

1° Une maison d'habitation 
bourgeoise, bâtiment servant 
d'écurie do maître, cellier, gre-
nier, fenil ot hangar, avec parc 
anglais complantô d'arbres nom-
breux, massifs de diverses es 
sences, magnifique salle d'om-
brage, jardin potager, machine 
& élever les eaux, roeailles et 
réservoir, d'un seul iènement. 

La maison bourgeoise a caves 
voûtées, rez de-chaussée, étage 
et grenier Elle est éclairée, au 
midi, où est son entrée princi-
pale, par quatre ouvertures, 

Lalechèra, les sieurs Riequo 
Bardin, Perrin,Droz, ot la route 
départementale da Lyon à Cré-
mieu ; 

An couchant, par terres à 
Balthasard Jacquin, à Benoît 
Jocteur et le chomia de la vil-
le da Crémieu ci-dessus mdi 
qué. 

Avec ce domaine seront 
vendus 

1° Le pré dit de l'Etang, d'une 
contenance d'environ un hec-
tare soixante ares, sis sur la 
commune de Janneyrias. 

11 est borné au nord, par 
Claude et Rémy Ryste ; au le 
v >nt et au midi, par Claude 
Ryste, et au couchant, par Rie-
quo , 

2- La terre dit du Mollard, 
sise sur la commune ds Janney-
rias,de la contenance d'environ 
un hectare, soixante ares. Elle 
est contint, . &u midi^ par la 
ront.G départementale de Lyon 
à Crémieu ; à i'ei-t, par 16 che-
min de Janneyrias à Chavanost 
au nord, par la chemin do fer 
de Lyon a St-Genix-d'Aoste ; au 
couchant, par Barge et Dalphinj 

3' Une terre dite des Radis-
ses, de forme rectangulaire, 
sise sur le* communes de Vil-
lette d'Anthon onde Janneyrias, 
de la contenance approximative 
de deux hectsr. s soixante-seize 
ares quatre-vingts centiares. 
Elîe a pour confins ; au cou-
chant, un ohemip. de desserte ; 
au midi, Glaude Gropt ou Gret; 
an nord, MM. <ie Leusse et Ar-
chivât ; au'levant, Arehinet. 

Mise à prix,soixante dix mille 
francs, ci.., ... 10,000fr. 

DEUXIÈME LOT 
Le domaine des Chaumes, sis 

sut la corn tanne da Villette-
d'Anthon ; ce domaine comprend 
arec cheptel d-;S bâtiments d'ha-
bitation et d'exploitation, jar-
din, terras labourables, le tout 
d'un s?ul tènement, et deux 
terres séparées dont la désigna 
tionsuit plus bas : la contenance 
totale du tout eit da soixante 
quatorze hectares vingt -neuf 
arts 

Les bâtiments consistent en 
cinq corps de constructions éle-
vées au milieu de la propriété, 
avec coor intérieure ferméa 
par un portail en fer, deux 
puits à eau olaire. 

La partie de cette propriété, 
d'un seul tènement, «t bornée 
par un chemin public dît do 
Pnsignan à Chavanost et d'au-
tres 

Les doux terres ci-dessus 
énoncées se nomment; i* La 
terre de la Renavette, sise sur 
la commune da Villette-d'An 
thon, au couchant dudit do-
maine. 

Elle a ane superficie d'envi 
ron un hectare quatre-vingts 
ares ; elle est bornée : au le 
vant, par la chamin de Pusi-
gnan à Viliatte ; au midi, par 
le chemin de Janneyrias à Jons 
et unegraveliôre; au couchant, 
par un chem in public ; au nord, 
par Antoine Desvignes ; 

21 Une antr-> terra sise à pro-
ximité de la précédente, au mâ-
me mas, de la contenance d'en-
viron sept hectares. Elle a pour 
contins : au couchant le chemin 
da Pusignan à Villette : aa mi 
di, le chemin do Pusignan à 
Anfhon ; au nord, un chemin 
public, et au levant, le chemin 
de Janneyrias à Jons. 

Mise à prix, quarante mille 
francs, ci. 40.000 fr 

TROISIÈME LOT 
Une maison d'habitation.avec 

fenil, cour, puits, ruines d'uo 
vieux château dit de Malatrait 
et vignes, la tout de la conte 
nance d'environ cinquante ares, 
sis sur la commune de Janney-
rias, au lieu de Malatrait. Ce 
lot tst limité : au couinant, par 
vigne, cour et maison à de-
moiselle Marthe Achard-Ja-
mes ; au nord, par Gendre ; à 
l'est, par le chemin de Janney-
rias à Saunieu : au midi, [par 
terres arables appartenant par-
tie à demoiselle Achard-James 
et partie à la succession de 
dame Achard-James. 

Mise à prix, mille francs, 
ci l.OCO fr. 

En conséquence, il sera pro-
cédé à la vente anx enchères 
publiques au Palais da justice 
de Lyoa, place de Roanne, le 
samedi vingt-cinq juillet mil 
huit cent quatre-vingt-cinq, à 
midi, des trois 1 ts d'immeubles 
ci-dessus désignés, qui seront 
adjugés au plus offrant et der-
nier enchérisseur, au pardes-
sus des mises à prix, savoir : 

Potirlo premier lot de soixan-
te-dtx mille fr., ci. 70.000 fr. 

Pour lo deuxième lot de qua-
rante mille fr., ci 40.000 fr. 

Pour le troisième lot, do 
mille fr., ci 1.000 fr. 

Outre les charges. 

Signé : PEILLON, avoué. 
S'adresser pour ies rensei-

gnements, à Mes Paillon, 
Cuaine et Reverdy, et au greffe 
du tribunal civil. 

TERRi 
Sis à Lyon, rouie de Gênas 

A l'angle sud-est formé pav 
cette route et celle des Mai-
sons-Neuves, de la contenance 
de 18.810 mètres 40 décimètres 
carrés sur leqnel existent di-
verses constructions et dépen-
dances, jardin,salle d'ombrage, 
puits, hangars, etc. 

ADJUDICATION 
Au samedi 25 juillet 1885, à 

midi. 

!ilsô à prix.. 55,000 fr. 
Gatte vente est poursuivie à 

la requête doM. Constant Bloc, 
marchand de chevaux, demeu-
rant à Lyoa, avenue de Saxe, 
257, 

Lequel a fait élection de do-
micile ea l'étude constitution 
d'avoué ea la p:rscn.no da M* 
Ruby, avoué près la Tribunal 
civil de Lyon,y demeurant, rue 
Centrale, 48. 

En présence : 
!■> Mme Marie-Claudine Per-

ret, venva de M. Jean-Pierre 
Beliieard. propriétaire-rentier, 
demearasît à Lyon, avenue de 
Saxe, 553, agissant tant en son 
nom personnel comme com-
mune en biens avec son défunt 
mari, qu'en qualité de tutrice 
naturelle et légale de Antoi-
nette-Marie Ballieard* et An-
toine Beliieard., ses deux en-
fants minsUrs,issus de son ma-
ris g.; svac son défont mari 

2° Mile Marie - Joséphine -
Pierrette Bollioard, célibataire, 
majeure, demeurant à Lyon, 
avenue de Saxe, 253, 

Lesquelles ont fait élection 
de domicila et constitution d'a-
voué en la personne do Jsan-
Marie-Antoine Terras, avoué 
près le Tribunal civil de Lyon, 
y demeurant, rue do la Bourse, 
39. 

Ën présence encore de : 
M. Antoine Courtois, proprié-

taire, demeurant à Pruzilly 
(Saône-et-Loire), pris en qualité 
de subrogé-tuteur des mineurs 
Beliieard su*'-nommés. 

Lequel, dûment appelé à la 
vente, n'a pas constitué avoué. 

, En Vertu de : 
l8 îJnjugement contradictoire 

rendu parle Tribunal civil de 
Lyon, troisième Chambre, le 
vingt-sept décembre mil huit 
cent quatre vingt-quatre, enre-
gistré, expédié, notifié et si-
gnifié. 

2" Un rapport drossé par M. 
Bellemain flls, architecte à 
Lyon, déposé par ce dernier au 
greffe da Tribunal civil de 
Lyon, le cinq février mil huit 
Cent quatre vingt-cinq, enre-
gistré et expédié. 

3° Un. jugement rendu par le 
Tribunal civil de Lyon, troi-
sième Chambre, le vingt sept 
mai mil huit cent quatre-vingt-
cinq, enregistré, expédié, noti-
fié et signfié. 

DÉSIGNATION 
DES BUNS A VENDRE 

ils se composent d'immeubles 
sis à Lyon, routa do Genns, à 
l'angle sud-est formé par cette 
ronte et celle des Maisons Neu-
ves, comprenant, ainsi que l'in-
dique le plan dressé par M. 
Bellemaïn fils, architecte à 
Lyon, annexé au cahier des 
charges. 

1* Un grand tènement da 
terrain cultivé par un maraî-
cher fermier du jardin. 

2' Un petit tènement à l'ouest 
du mur occidental, 

3 Un bâtiment A ayant rez-
de chaussée et un étage, le tout 
occupé par la fermier. 

4' Un puits à eau claire à 
l'est du bâtiment de ferme, avec 
pompe. 

5- Un hangar à voitures ; 
6- Un réservoir à eaux plu-

viales ; 
7' Petites dépendances ; 
8- Une maison à loyers mar-

quée B,avec une petite annexe, 
Le tout en bordure de la ron 

te de Gênas. 
9" Un hangar avec grand 

puits et manège, le tout près 
de la rua des Maisons-Neuves, 
marqué C. 

10* Un autre puits sans pom-
pe ni agrès. 

Une petite partie du jardin 
au sud d'une salle d'ombrage 
est affecté» aux locataires du 
bâtiment B. 

Le bâtiment A contient au 
rez-de-chaussée, une écurie et 
une cave ; à cet étage il n'existe 
qu'une ouverture donnant ac-
cès à cas deux parties de l'ha-
bitation, porte pratiquée dans 
le mur sud et un petit jour dans 
lo mur ouest. 

Le premier étage auquel on 
accédé par nn escalier extérieur 
en pierre est cccnpé par trois 
nièces foi niant le logement du 
fermier et éclairées par trois 
croisées au nord sur la route 
de Gênas, une dans la façade 
ouest, deux dans la façade sud 
sur le jardin. 

Le bâtiment B est percé, pour 
sa façade nord sur la route do 
Genas.de huit croisées et quatre 
portes au rez -de-chaussée,de six 
croisées et deux portes à balcon 
au premier étage. 

Pour sa façade ouest sur le 
jardin, d'uno porte à rez-de-
chaussée, d'une porte et da deux 
fenêtres au premier étage-

Pour sa façade sud sur le jar-
din, de cinq portes et une croi-
sée à rez-de-chaussée et au 
premier étage de trois fenêtres 
et une porto à balcon. Partie de 
ce bâtiment est occupéa par la 
fermier. 

Ce surplus est divisé en six 
logements, un de deux pièces à 
rez-de-chaussée avec ,une porte 

Bar le.jardin-, uhâ porte 'Q\ déni 
croisées su£ la toute de Gênas, j 

Un deuxième do quatre pièces 
à rez de-chaussée avec une por-
te et une croisée sûr le jardin, 
une porta et deux croisées sur 
la routa. 

Un troisième de deux pièees 
à rez-de-chaussée avec porte 
et deux croisées sur la route 
et deux pièces au premier 
éclairées par deux croisées sur 
la route. Un escalier intérieur 
réunit ces deux étages. 

Un quatrième appartement 
a une pièce à raz-ds-chaussée 
avec cne porte et deax croisées 
sur la routa et une pièce au 
premier étage desservie par un 
escalier intérieur éclairé par 
dattX croisées sur la route. 

Un cinquième appartement 
se compose de quatre pièces au 
premier étage éclairées par 
deux portes à balcon sur la 
route ©t deux croisées sur le 
jardin dessefviss par un esca-
lier extérieur en pierre. 

Le sixième apparterftent se 
composa d<» trois pièces à rez-
de-chaussée, deux pièces au 
prem'er étage avec escalier in-
térieur, une porto â rëz-de-

^chausséo. Une porte à balcon 
au premier sur le jardin et 
denx croisées sUr là route. 

Le mur da clôture sur la 
routa de Gênas est en outre 
percé da deux portes ordinaires 
et d'une à toiture. 

Tous les immeubles ci-dessus 
décrit3 et désignés, occupent 
une superficie de dix-huit mille 
huit cent dix mètres quarante 
décimètres Carrés. 

En conséquence, après l'ac-
complissement des formalités 
voulces par la loi, les immeu-
bles sus-désignés seront ven-
dus, on un seul lot, le samedi 
vingt-cinq juillet mil huit cent 
quatre-vingt-cinq, à midi, en 
l'audience des criées du Tribu-
nal civil ds Lyon, au Palais de 
Justice, place de Roanne, et 
adjugée au profit du plus of-
frant et dernier enchérisseur, 
au par-dsssos de la mise à prix 
da cinquante-cinq mille francs, 
fixée par la jugement du vingt-
sept mai mil huit cent 
quatre-vingt-cinq, prérappolé, 
ci 55.000 fr. 

Outre les clauses et condi-
tions du cahier des charges. 

Pour extrait : 

A. RUBY. 
NOTA. — Pour les renseigne-

ments, s'adresser à M- Raby, 
avoué poursuivant, et à M' Ter-
ras, avoué colicitant, et pour 
voir le cahier des charges, an 
greffe du Tribunal civil de 
Lyon, où il est déposé. 

Etude de M" Auguste RUBY, 
«voué à Lyon, rue Centrale, 48 

VENTE 
PAR EXPROPRIATION 

En l'audience des criées du 
Tribunal civil da Lyon 

Au Palais de Justice, place de 
Roanne. 

EN DEUX LOTS SÉPARÉS 
a^ec enchère générale 

D'IMMEUBLES 
Situés sur la commune de Cail-

loux-sur -Fontaines (Rhône), 
hameau de l'réeorct 

MISES A PRIX 
Premier lot 300 fr. 
Deuxième lot. •.... 300 fr. 

ADJUDICATION 
Au samedi 1er août 1885, à midi. 

Cette venta est poursuivie à 
la requête de M. François Caillât, 
marchand tailleur, demeurant à 
Lyon, rue Constantine, 4 ; le-
quel fait élection de domicile 
en l'étude et Constitution d'a-
voué en la personne de M- Ruby, 
avoué près la Tribunal civil de 
Lyon, y demeurant, roe Cen-
trale, 48. 

Contre : 
M. Hugues Généraux, pro-

priétaire,demeurant à Cailloux-
sur-Fontaines (Rhône). 

Lequel n'a pas constitué 
avoué. 

En vertu : 
1° D'un procès-verbal de sai-

sie immobilière du ministère 
da l'huissier Bruehon de Lyon, 
du huit avril 1885, enregistré, 
dénoncé et transcrit avec Fax 
ploit de dénonciation au bureau 
des hypothèques de Lyon, la 
quinze avril même mois, voJ 
254, n° 54 

2° D'un jugement rendu par 
le Tribunal civil de Lyon, troi 
siôme chambre li six juin 1885, 
enregistré, donnant acte de la 
lecture du cahier des charges 
et fixant lo jour de l'adjudica-
tion. 

DÉSIGNATION 
DUS IMMEUBLES A VENDRE 

Telle qu'elle est insérée dans le 
proccs-oerbal de saisie 

Us se composent de : 

PREMIER LOT 
Divers bâtiments séparés par 

une cour, situés sur la com-
mune de Cailloux-sur-Fontaines 
(Rhône), hameau de Trévoret, 
prenant accès sur le chemin 
d'intérêt commun n* 35, par un 
grand portail en fer pour les 
voitures et une autre porte 
pour les piétons 

A droite, en entrant, se trou-
vent les bâtiments d'habitation 
auxquels on arrive ■ de plain 
pied pour le rez-de-chaussée, 
et à l'aide d'un escalier et d'un 
perron en pierre garni d'une 
rampe en fer pour canx du pre-
mier étage ; à gauche se trou-
vent des constructions servant 
d'écurie et de hangars. 

Au fond de la cour, un pr-its 
paraissant commun avec le voi-
sin, M- Bourdin. 

Ces divers bâtiments, dont la 
construction remonte à une 
époque déjà ancienne, sont 
construits en maçonnerie, pier-
ies da ta'lle et briques, le han-
gar en pans de bois, ils sont 
couverts ea tuilss-

Au-dessus des bâtiments d'ha-
bitation s'élève sur la partie 
nord-est una cour carrée, éle-
vée do deux étages ; à l'angle 
sud-est donnant sur le chemin 
n 35 se trouve une petite tou-
relle rondo. 

Ces bâtiments sont éclairés 
sur le chemin ci-dessus par une 

fehStre carrée et une ouverture 
ronde au-des.sus établies à côté de 
la tourelle et par Une outûrturè 
pour crciÈêa au côté des écuries 
ou hangar; ils sont éclairés à 
l'intérieur de la cour par diver-
ses ouvertures pour portes et 
fenêtres. Ils sont confinés au 
sud par le chemin d'intérêt 
commun n'° 35; à l'est ot Su 
nord par propriété Bourdin; à 
l'ouest par maison Jullien. 

DEUXIÈME LOT 

Une petite propriété située en 
face dô celle ci-deâsus, db la-
quelle elle »-st .Séparée par le 
chemin d'intérêt commun n 35, 
à Cailloux-sur-Fontaines, ha-
meau da Trévoret; elle com-
prend : 1" une petite cohstruo-
tion en pisé et maçonnerie Cou-
verte en tuiles et tervant d'abri 
p< ur.cuve tst pressoir. 

2' Un suai ou aire. 3- Un lot 
de terrain dont une partie est 
en vigne, complanté d'arbres 
fruitiers et le resta semé en 
blé, prairie ou inculte. 

Cette deaxiôma piirtia d'im-
meubles est confinée au nord pt 
sur una partie à l'ouest par un 
chemin appelé Trévoret, ayant 
son entrée sUr le chemin d'in-
térêt commun, n- 35 et encore 
à l'ouest par terres à M. Tête 
et M. Debost, au sud p&r pré à 
M le comte de Vineu et à l'est 
par terre et vigne à Chatanay. 

L'ensemble de ces immeu-
bles est situé sur la commune 
do Cailloux-snr-Fontaines, ha-
meau do Trévoret, canton de 
Neuville-sur-Saôno, arrondis-
sement judiciaire da Lyon, dé-
partement du Rhône. 

lis occupent neuf cent soi-
xante-dix centiares. 

En conséquence, après l'ac-
complissement des formalités 
voulues par la loi, les immeu-
bles sus-dâ3igeé3seront vendus 
en deux lots séparés, avec en-
(ihôie générale, an l'andienoo 
des criées du Tribunal civil da 
Lyoa, au Palais de justica, pla-
ce ds Roanne, le samedi pre-
mier août 1885 à midi, et ad-
jugés au profit du plus offrant 
et dernier enchérisseur, au par-
dessus des mises à prix offertes 
par le poursuivant, savoir 
pour le premier lot, de. trois 
cents francs, ci -. 300 fr. 

Pour le second lot, de trois 
cents franes, ci.. . ... 300 fr 

Outra les clauses et conditions 
du cahier des charges. 

Pour extrait : . 
A. RUBY. 

Avis pour la purge des bypo 
tbèquas légales. 

Il est déclaré à ceux qui au-
raient des droits d'hypothèques 
légales sur les immeubles sus 
désigaés, qu'ils devront faire 
inscrire ces hypothèques avant 
ia transcription du jugement 
d'adjadication à peine de for-
clusion. 

NOTA. — Pour les renseigne-
ments s'aeresser à M' Ruby, 
avoué poursuivant et pour voir 
ia cahier des charges au greffe 
du Tribnnal civil da Lyoa où il 
est déposé-

Etude de M8 PEILLON, avoué 
à Lyon, rue Mercière, 34. 

"V M2 W T M 
PAR LICITATION 

De biens de mineure 
En l'audience des criées du tri 

bunal civil de Lyon 
A laquelle les étrangers seront 

admis 
D'U N E 

AVKC COUR 
Le tout occupant una super 

ficie d» 112 mètr es 52 centimè-
tres carrés environ. 

Sise rue du Sacré-Cœur 29 
Dépondant des successions 

RIBAUD-GOKNET père et mère 
Mise à prix 6.000 f. 

ADJUDICATION 
Au samedi 18 juillet 1885, à 

midi au Palais de Justice 
Signé: PEILLON, avoua. 

Pour les renseignements, s'a-
dresser à M' Peillon, avoué 
poursuivant,et pour voir le ca 
hier des charges, au greffa du 
Tribunal civil de Lyon, où il est 
déposé. (1739) 

iîtudes de M* Auguste RUBY, 
avoué à Lyon, rue Centrale, 
48, et de M' RONY, notaire 
à Montbrism (Loire). 

VENTE 
PAR LICITATION 

En l'étuda e; par le ministère 
do M" RONY 

Notaire à Montbrison (Loire). 
D'UNE 

TERRE 
Située sur lacommune de Savi-

gneux (Loire)] lieu, de Cromê-
rieux, prèsMontprison. 

De la contensnee da i hectare 
60 aras environ 

ADJUDICATION 

Au lundi 20 juillet 1885, à 10 
heures du matin 

Mise à, prix,... 1.20O fr. 
NOTA. — Peur les renseigne-

ments, s'adiesser à M' Ruby, 
aveua à Lyor, et à M- Rony, 
notaire à Mintbrison (Loira), 
rédacteur et lépositaire du ca-
hier des charfos. (1740) 

A LA ST-JE/N PROCHAINE 
Magnifique locsil au 1er étage, 
avec balcon da 5 fenêtres façade 
maison et place Tolozan, 19. 

S'y adresser. (1510) 

IVP RÂCHEL 
de passage à Lyon,somnambule, 
d© 9 h. à 6 h., cours Lafayette, 
66, au 1«-, Brotteaax. (2995) 

Etudes de M - BERGEON, avou<É 
à Lyoo, rue Constantine, 10, 
et de M- BABORIER, notaire 
à Saint-Marcelin (Isère). 

VENTE BÉNÉFICIAIRE 
En l'étude ei par la mi&iàtèro 

de M: BABORIER, notaire à 
Saint-Marcellin. 

EN UN SEUL LOT 

D'une portion de 

MAISON 
Située à Saint-Sauveur, près St-

Marcellin [hère) 

ADJUDICATION 

Au dimanche 26 juillet 1885, à 10 
heures du matin 

Mise à prix. LOOO fr, 

PROCEDURE 
Cette vente est poursuivie à 

la requête, poursuites et dili-
gences de madame Marie Bas-
set, veuve de M. Joseph Bre-
nier, brodeuse , demearant à 
Lyon, rue Dubois, 14, 

Agissant en qualité de tutrice 
naturelle et légale d'Elise et 
Marie-Jeanne-Joséphine Bre-
nier, ses deux enfants mineares 
nées de son mariage avec M. 
Joseph Brenier son mari, dé-
cédé, 

Laquelle a constitué avoué 
en la personne de M' Armand 
Bergeon, licencié en droit,avoué 
exerçant près le Tribunal civil 
de Lyon, demeurant en cotta 
ville, rue Constantine, n' 10. 

En présence do : 
M. Simon-Eugène Brenier, 

corroyenr, demeurant à Lyon, 
rue Casimir-Périer,i3, 

Dûment appelé à la vente en 
qualité de subrogé-tuteur des 
dites mineures. 

En vertu : 
1° D'un avis de parents donné 

par le conseil de famille des 
mineures Brenier sous la pré-
sidence de M. le juge da paix 
du deuxième canton da Lyon,le 
trente-un mars mil huit cent 
quatre-vingt-cinq,enregistré et 
expédié ; 

2" D'unjngement rendu en la 
Chstmbre du Conssil du Tribu-
nal civil de Lyon, le vingt-un 
mai mil huit cent quatre-vingt-
cinq, enregistré, expédié et 
signifié. , 

DESIGNATION 
Les immeunles à vendra font 

partie d'une maison située sur 
la commune de Saint-Sauveur, 
canton et arrondissement da 
Saint-Marcellin, près du pont 
de la Rivière daCumanne,ayant 
sa porta d'entrée avec un esca-
lier da descente, à l'extrémité 
du corridor, qui est commun 
avec la maison du sieur Brun, 
de même que les escaliers qui 
desservent les appartements su-
périeurs. 

Au midi do la maison.il exista 
un plaçage, ainsi qu'un jardin 
pentueux qui s'étendent jus-
qu'au ruisseau da Cumanne, le 
tout ayant nom' confins : 

Au levant, terre de M. Phi-
lippe Chevallier ; au midi, ledit 
ruisseau ; au couchant en par-
tie, jardin et plaçage dudit M. 
Brun, et en partie la grande 
route nationale, tendant de St-
Marcellin à Grenoble, et au 
nord-est, maison de M. Brun. 

Et se composent de : 
1 * Tout le premier étage de 

cette maison, comprenant deux 
chambres. 

2' Dâdeux chambres au den-
xième étage du côté du cou-
chant qui ont pour confins : 

Au levant, una chambre ap 
partenantà M. Eugène Breniai' 
propriétaire da l'autre portion 
de la dite maison 

3 La moitié du galetas du 
troisième étage aussi à prendre 
du côté da couchant, qui doit 
être séparé dis la portion appar 
tenant à M Eugène Brenier par 
une séparation à frais com-
muns. 

4* La moitié da la cava qui 
existe sous le rez-de-chaussée 
à prendra du côté du midi, en 
prenant son entrée par la porte 
qui exista da ce côté sur le 
plaçage, laquelle porte est ex-
pressément réservée au proprié-
taire de cette moitié de cave-

La séparation des deux moi-
tiés de cave doit être établie 
et entretenue à frais communs 
entre les deax propriétaires. 

5» Enfin, la moitié du pla-
çage existant au midi de ladite 
maison, à prendra du côté du 
couchant, contre le plaçage et 
jardin du sieur Brun, dans la 
division du nord au midi, par 
une ligne droite partant da la-
dite maison, allant aboutir au 
ruisseau de Cumanne, laissant 
au levant, contre le terrain 
pentueux dudit M- Chevalier, 
l'autre moitié desdits plaçages, 
et jardin appartenant à M. Eu-
gène Brenier. 

Et avec lesdits immeubles 
toutes aisances, appartenances, 
dépendances, sans aucune ré-
serve. 

ENCHÈRES 
Après l'accomplissement des 

formalités prescrites par la loi, 
les immeubles dont la désigna-
tion précède seront mis en 
vente en l'étude et par le mi-
nistère de M. Babor er, notaire 
à Saint-Marcellin, le d manche 
vingt-six juillet mil huit cent 
quatre viBgt-cinq,à dix heures 
du matin, en nn seul lot, sur la 
mise à prix de mille francs, 
outre les charges. 

Pour extrait : 
A. BERGEON. 

Pour les renseignements, s'a-
dresser à M" Bergeon, avoué à 
Lyon, rue Constantine, 10, et à 
M- Baborier, notaire à Saint-
Marcellin, rédacteur ©t déposi-
taire du cahier dos charges. 

!Ue glacière automatique btée 

1884 
Pour faire soi-même glace . 

crème, sorbets, carafes et Cham-
pagne frappés. 

Réussite garantie 
Cafetières perfectionnées de 

tous systèmes. Appareils à eaux 
gazeuses. 
V« Charles, 60, rue de l'Arbre-

Sec, Paris 

Etudes da M" PEILLON, avoué à Lyon, "rue Meixièra, 34, de 
M» CHAINE, avoué à Lyon, rue de l'Hôtol-de-Ville, 90, et de 
M" REVERDY, avoué à Lyon, rue de l'Hôtel-de-Ville, 32. 

VENT 
Par la voie ds la licitation judiciaire 

En l'audience des criées du Tribunal civil de Lyon 
rvtmia 

Sise à LYON, rue d'AUVERGNE, 7 

A PRIX 50,000 fr. 
Revenu brut : 4.700 fr. susceptible d'augmentation 

ADJUDICATION 
AU SAMEDI 11 JUILLET 1883, A MIDI 

Au Palais-de-Jastice de Lyon, quai de l'Archevêché 
Signé : PEILLON. 

S'adresser, pour renseignements, à Mes PEILLON, CHAINE et 
REVERDY, ot au greffa du Tribunal civil do Lyon, pour voir 
le cahier des charges. (1738) 

Etude de Me PRELLE, avoué à Lyon, rue de la République, 32, 

En l'audience des criées du Tribunal civil de Lyon 

huit lots séparés 
DE LA 

NUE-PROPRIÉTÉ 
I! 

CONSISTANT EN : 

SON DE MAITRE 
Bâtiments d'habitation et d'exploitation, Parc, 

Jardin, Terres labourables, Champs, Her-
mès, etc. 

Situés sur les communes de Montpellier, St-Aunès 
et Lattes (Hérault) 

ADJUDICATION 
Au samedi 11 juillet 1885, à midi au Palais de Justice 
Premier-lot. ... 
Deuxième lot . 
Troietièncs lot . . . 
Quatrième loi .. 

SO.OOO fr. 
8.0S>O » 

âWO » 
5 OOO » 

Cinquième lot. 
Sixième lot. • 
Septième lot.. 
lluittèrao lot.. 

8.OOO fr. 
S. OOO » 
1.500 » 

io ooo » 

Etude de M' PEILLON, avoué à Lyon, rua Mercière, 34 

i%ux essctières pulriicfues 
PAR VOIE DE LICITATION 

Devant le Tribunal civil de Lyon 
D UNE 

Sise à LYON, 3, rue de JUSSIEU, 3 
Indivise entre les consorts MOULIN 

ADJUDICATION 
àa samedi 11 juillet 1885, i raidi 

AU PALAIS DE JUSTICE DE LYON 

A PRIX : 100,000 fr. 
REVENU BRUT. . 7,969 fr. 

Signé : PEILLON, avoué. 

Pour renseignements, s'adresser à M8 PEILLON, avoué pour 
suivant, rédacteur du cahier des charges, déposé au greffe, et 
à M" GAILLOT, FLORY et ANGLES, avoués. (1628) 

Etude de Me PONSOT, notaire à C halon 
<$ÛÀ sur-Saône. 

1 lf|ig§ Le Jeudi 9 Juillet 1885 
lllll à 1 heure de relevée, au Château même. 

DU 

Commune de Mellecey ( ?aône-et-Loire) 
Situé à 20 m. da Givry (chemin da f«r en construction) et à 8 

kil. d' S gares de Chalon-sur-Saône et de Fontaines (ligne de 
Dijon à Lyon), sur de grandes routes desservies par 5 voitures 
publiques et comprenant : 
Un élégant pavillon avec tourelle, salon, salle à manger et 7 

pièces au rez-de-chaussée — Grand escalier d'honneur, deux 
autres. — Salle de billard ot 7 pièces au 1er étage, etc. — Cour 
d'honneur fermée par deux anciennes tours et les beaux vestiges 
d'une chapelle du XlV" siècle ; cave en forma décrypte. — Ave-
nue, joli parc bien dessiné, pelouses, massifs et beaux ombra-
ges ; serre, orangerie, source vive avec plusieu"s bassins flan-
qués de trois ponts et déversant leurs eaux dans la rivière da 
l'Orbize, contignë à la propriété. — Jardins donnant d'excellents 
fruits — Climat doux et agréable, sol très riche. 

Mi,«e à prix 15,000 fr. 
Ensembe, s'il convient à l'acquéreur, beaux communs nenfs, 

pigeonnier, etc., et tout ou partie du clos de 23 hectares pro-
duisant des vins renommés. Point de vue rare. Prix à débattre. 

Ce domaine aurait appartenu à Gabriella d'ESTREES, et était, 
à la fin du siècle dernier, en la posssession .de M. de NOAILLES, 
prince de Poix, gouverneur du Château de Versailles. 

Les plans et photographies seront communiqués — 

S'adresser au dit M'PONSOT, ou à M* COLLIN, notaire à Arin-
tohd (Jura). (1550) 

Lé lundi vin^t-nauf juin cou-
rant, à onze heures du rcr.t->; 
avenue de Saxe, 102, il sstj 
vendu : tables, chaises, armoit» 
à glace, malles, sacs en cuir, 
etc., etc., le tout saisi. (1712) 

Ettlda de M* Jules CLET, huis* 
sier à Lyon, 7, plaça aég 
Terreaux. 

Le mardi trente julfli onze 
heures du matin, place dè,3 Gà-
pucins. à Lyon, il sera vendu ; 
quantité de paires de bottines, 
souliers pour hommes et da-
mes, pendule, chaises caneees 
et autres, 2 machines à coudre, 
commode, glace, etc., le tout 
saisi. (1748) 

La vingt-neuf juin couraat, 
à onze heures du matin, place 
des Capucins, à Lyon, il serj 
vendu : quantité de paires d« 
bottiues, de souliers, genouil-
lère à gaz, chaises, compteur, 
glaces, rayons, vitrines, com-
mode, tables, batterie de cui-
sine, vaisselle, etc. (1743) 

Le même jour à dix heures 
du matin,plaça Monoay.à Lyon, 
il sera vendu : quantité da ta-
bles, bancs, glaces, comptoir, 
lustres à gaz, pendule, tabou-
rets, séparation bois, moos,can-
nettes, verres, carafes, bureau, 
cafetière, bols à punch, four-
neau, balances, vaisselle, bat-
ter e da cuisine, quantité da 
beuteilies de liqueurs,vin blanc 
et rouge, etc. (1744) 

Le trente juin, à dix heures 
du matin,placedu P07it,à Lyon, 
il sera vendu: chaises, pendule, 
fauteuils, canapé, guéridon, 
quantité de chales, pièces à& 
toile, calicot, cotoanades, mé-
rinos et doublures, soieries, 
banques, etc. (1745) 

Les mêmes jour et heure, 
place au-devant du pont La. 
fayette, à Lyon, il sera vendu: 
fourneau, tables, chaises, bu-
reau, bibliothèque, guéridon, 
vaisselle, ustensiles de ménage, 
etc. (1746) 

Les mêmas jour et heure, 
plaça des Jacobins, à Lyon, Il 
sera vendu : comptoir, pompe 
à bière, verres, glace», bouteil-
les de liqueur, pendule, pipes, 
fuma-cigarette et fame-cigare, 
pot à tabac, porte-monnaio,cof-
frets, vases, coulants de ser-
viette, albums, cartons, rayon-
nages, vitrines, etc, (1747) 

ÂVENDRE 
Dans le JURA 

En bon état, 20 chambres, 
climat tempéré, air pur, sit^ si 
saiubre qu'il n'y a jamais eu de 
maladies épidémiques- Terra 
de 300 h. d> nt 130 en bo s, 160 
terres et prés avee bâtiments 
da forme, 10 h. vignes avec 
pressoirs «t 5 maisons ,1e viiTûa-
rons et moulin mû par un cours 
d'eau intarissable pouvant être 
utilisé à -autre iudustrie. S'a-
dresser à M" Mazeron, notaire 
à Lyou. (16*7) 

fîîlP raaison de commission, 
établie àVienne(Autriche), 

et bien accréditée, demande la 

REPRÉSENTATION 
d'articles de consommation de 
n'importe quelle espèce, mais 
seulement de première main; 
se charge aussi de l'achat a la' 
commission de tous les articles 
d'exportation et de l'encaisse-
ment à Vienne et dans toutes les 
localités d'Autriche - Hongrie. 
Références de premier ordre, ai 
besoin caution proportionnelle 
disponibles. Adresser offres soui 
la chiffra G. V. 1426 à l'Office 
centr. de Public. G. L. Daube 
et Cie, Ig. Knoll, à Vienne (Au-
triche). 
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Enregistré à Lyon, 1885, Pour légalisation de la signature de l'imprimeur Pour le Maire de la viile de Lyon, l'adjoint délégué, Signature de l'imprimeur 


